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Sur les inégalités de La furface de la terre, 
| £ 


TL: inégalités qui font à la furface de la 
terre , qu’on pourroit regarder comme une 
imperfeétion à la figure du globe, font en même 
temps une difpoftion favorable & qui étoit 
. méceffaire pour conferver la végétation & la 
vie fur le globe terreftre : il ne faut , pour 
s'en aflurer, que fe prêter un sn à con 
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cevoir ce que feroit laterre fi elle étoit égale 
& réguliere à fa furface : on verra qu'au lieu 
de ces collines agréables d’où coulent des eaux 
pures qui entretiennent la verdure de la 
terre, au lieu de ces campagnes riches & fieu- 
ries où les plantes & les animaux trouvent ai- 
fémentleur fubfftance , une trifte mer couvri- 
roit le globe entier ,& qu'ilne refteroit à [a 
têrre de tous fes attributs , que celui d’être 
une planète obfcure , abandonnée , & def- 
tinée tout au plus à l'habitation des poif- 
ions. 2 

Mais indépendamment de la néceffité mo- 
rale , laquelle ne doit que rarement faire 
preuve en Philofophie, il y a une neceflité 
phyfque pour que la terre foit irrégaliere à 
fa furface ; & cela, parce qu’en la fuppofant 
même parfaitement réguliere dans fon ori- 
gine, le mouvement des eaux , les feux fou- 
terrains , les vents @ les autres caufes ex- 
térieures auroient nécefairement produit à 
la longue ces irrégularités femblables à cel- 
les que nous voyons. 

Les plus 2randes intgalités font les pro- 
fondeurs de l’océan comparées à l'élévation 
des montagnes, cette profondeur de l’océan 
eft fort différente , mème à de grandes dif- 
tances des terres : on prétend qu'il y a des 
endroits qui ont juiqu'a une lieue de profon- 
deur , maïs cela eft rare ; & les profondeurs 
les plus ordinaires font depuis Co juiau'a 
150 brañles. Les solfes & Îles parages voifins 
des côtes font bien moins profonds , & les 
détroits font ordinairement les endroits de la 
er où l’eau a le moins de profond 
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Pour fonder les profondeurs de Îla mer, 
on fe fert ordinairement d'un morceau de 
plomb de 30 ou 40 livres qu’on attache à 
une petite corde : cette maniere eft fort bon- 
ne poux les profondeurs ordinaires; mais lori- 
qu’on veut fonder de grandes profondeurs, 
on peut tomber dans l’erreur , & ne pas trou- 
ver de fond où cependant il y en a , parce 
que la corde étant fpécifiquement moins pe- 
fante que l’eau, il arrive, après qu’on en a 
beaucoup devidé , que le volume de la fonce 
& celui de la corde ne péfent plus qu’au- 
tant ou moins qu'un pareil volume d’eau ; 
dès-lors la fonde ne defcend plus , & eætïie 
s'éloigne en ligne oblique en fe tenant tou- 
jours à la même hauteur. Aïnfi pour fonder 
de grandes profondeurs , il faudroit une chai- 
ne de fer ou d'autre matiere plus pefanté 
que l’eau: il eft aflez probable que c’eit faute 
d’avoir fait cette attention, que les Naviga- 
teurs nous difent que la mer n’a pas de fond 
dans une fi grande quantité d’endroits. 

En général , les profondeurs dans les hau- 
tes mers , augmentent ou diminuent d’une 
maniere aflez uniforme ; & ordinairement 
plus on s'éloigne des côtes, plus la profon- 
deur eft grande ; cependant cela n’eft pas fans 
exception , & il y a des endroits au milieu 
de la mer où l’on trouve des écueils, comme 
aux Abrolhos dans la mer Atlantique ; d’au- 
tres, où il y a des bancs d’une étendue très 
confidérable , comme le orand banc , le banc 
appellé Ze Borneur , dans notre océan , les 
bancs & les bas-fonds de l’océan indien, &ce. 

De même le long des côtes. les profon- 
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deurs font fort inégales ; cependant on peut 
donner comme une règle certaine , que la 
profondeur de la mer à la côte eft toujours 
proportionnée à la hauteur de cette mème: 
côte ; en forte que fi la côte eft fort élevée, 
Ja profondeur fera fort grande , & au con- 
traire fi la plage eft bañle & le terein plat. 
la profondeur eft fort petite , comme das 
les fleuves où les rivages élevés annoncent 
toujours beaucoup &e profondeur, & où les 
grèves & les bords de niveau montrent 
ordinrirement un gué, Ou du moins une pro- 
fondeur médiocre. 

Il eft encore plus aifé de mefurer la haw 
teur des montagnes que de fonder les pro- 
fondeurs des mers, foit au moyen de la géo- 
nétrie-pratique, {oit par le baromètre, cet 
inftrument peut donner la hauteur d’une 
montagne fort exactement, furtout dans le 
pays où fa variation n'eft pas confidérable, 
comme au Pérou & fous les autres climats 
de l'équateur ; on a mefuré par l’un ou l’au- 
ire de ces moyens la hauteur de la plupart 
des éminences qui font à fa füurface du glo- 
be; par exemple, on a trouvé que les plus 
hautes montagnes de la Suiffe font élevées 
d'environ feize cents toifes au-deflus du ni- 
veau de la mer, plus que le Canigou qui 
cft une des plus hautes des Pyrénées. ( Voyez 
l'Hift. de l’A:ad. 1708 , pag. 24.) [ paroïit que 
ce font les plus hautes de toute l’Europe, 
 puifqu’il en fort une grande quantité de fleu- 
ves qui portent leurs eaux dans différentes 
mers fort éloignées , comme le PGô qui fe 
rend dans la mer Adriatique , le Rhin qui 
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fe perd dans les fables en Hollande , le 
Rhône qui tombe dans la Méditerranée , & 
le Danube qui va jufqu’a la mer Noire. Ces 
quatre fleuves , dont les embouchures font 
fi. éloignées les unes des autres, tirent tous 
une partie de leurs eaux du mont St, Godarë 
&: des montagnes voiles , ce qui prouve 
que ce point.eft le plus élevé de l'Europe. 

Les plus hautes montagnes de l’Afe font 
Je mont Taurus, le mont Imaüs , ie Caucafe 
& les montagnes du Japon : toutes ces mon- 
tagnes font plus élevées que celles de l’Eu- 
rope. Celles d'Afrique , le grand Atlas &z les 
monts de la Lune, font au moins auili hautes 
que celles de lPAfe ; & les plus élevées de 
toutes , font celles de l'Amérique méri- 
dionale , furtout celles du Pérou , qui ont 
juiqu'à 3 mille toifes de hauteur au - deflus 
éu niveau de la mer. En genéral, les mon- 
tagnes entre les tropiques font plus élevées 
que celles des zones tempérées , & celles-ci 
plus que celles des zones froides ; de forte 
que plus on approche de l’Equateur , & plus 
las inégalités de la furface de la terre font 
grandes ; ces inégalités, quoique fort con- 
fidérables par rapport à nous , ne font rien 
quand on les confidère par rapport au globe 
terreftre. Trois mille toiles de différence 
fur trois mille lieues de diamètre , c’eft une 
toife fur une lieue, ou un pied fur deux mille 
deux cents pieds; ce qui, fur un globe de 
deux pieds & demi de diamètre, ne fait pas 
la fixième partie d’une ligne; ainfi la terre, 
dont la furface nous paroît traverfée & cou- 
pée par La hauteur énorme des montagnes & 
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par la profondeur affreufe des mers, n’eft ce- 
pendant , relativement à fon volume , que 
très légerement fillonnée d'inégalités fi peu 
fenfbles , qu’elles ne peuvent caufer aucune 
différence à la figure du globe. 

Dans les continens ; les montagnes font 
continues & forment des chaînes ; dans les 
ifles elles paroïiflent être plus:interrompues 
& plus ifoiées, & elles s'élèvent ordinaire- 
ment au-deflus ce la mer en forme de cône 
ou de pyramide , & on les appelle des 
pics: le pic de Ténériffe, dans lifle de Fer, 
eft une des plus hautes montagnes de la ter- 
re, elle a près d’une lieue & demie de hau- 
teur perpendiculaire au-deflus du niveau de LB | 
mer; le pic de 5t. George dans l’une des Aco- 
res, le pic d'Adam dans l’ifle de Ceylan, font 
aufh fort élevés. Tous ces pics font compoiés 
de rochers entafñlés les uns {ur les autres, & ils 
vomiflent à leur fommet , du feu, des cendres, 
du bitume, des minéraux & des pierres; ïl 
y a même des ifles qui ne font précifement 
que des pointes de montagnes , comme l'ifle 
da. , l'ifle de l’Aicenfon, la plu 
part des Canaries & des Açores ; & il faut 
remarquer que dans la plupart des ifles , des 
promontoires & des autres terres avancées 
dans la mer, la partie du milieu eft toujours 
la plus élevée , & qu’elles font ordinaire- 
ment féparées en deux par des chaines de 
montagnes qui les partagent dans leur plus 
grande longueur, comme en Ecoffe le mont 
Gransbain qui s'étend d’orient en occident & 
partage l’ifle de la Grande-Bretagne en deux 
parties ; il en eft de même des ifies de Su- 
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matra , de Lucon, de Borneo, de Céfebes, 
de Cuba & de Saint-Domingue, & aufñ de 
l’Itahie qui eft traverfée dans toute fa lon- 
gueur par l’Apennin , de la prefqu'ile de 
Corée , de celle de Malaye, &e. 

Les montagnes, comme l’on voit, différent 
beaucoup en hauteur : les collines font les plus 
bafles de toutes, enfuite viennent les monta- 
gnes médiocrement élevées, qui font fuivies 
d'un troifième rang de montagnes encore 
plus hautes , lefquelles , comme les précé- 
dentes , font ordinairement chargées d'arbres 
& de plantes , mais qui, ni les unes niles 
autres , ne fourniflent aucunes fources, ex- 
cepté au bas; enfin les plus hautes de toutes 
les montagnes font celles fur lefquelles on 
ne trouve que du fable, des pierres, des cail- 
loux & des rochers dont les pointes s'élèvent 
fouvent jufqu'au-deffus des nues ; c’eft précifé- 
ment au pied de ces rochers qu'il y a de petits 
efpaces , de petites plaines, des enfoncemens , 
des efpèces de vallons où l’eau de la pluie, 
la neige & la glace s’arrétent, où elles for- 
ment des étangs , des marais , des fontaines 
d'où les fleuves tirent leur origine. Voyez 
Lettres philofophiques fur la formation des fels, 
É°c. page 198. ; 

La forme des montagnes eft aufñ fort 
différente : les unes forment des cnaines 
dont la hauteur eft aflez égale dans une 
très longue étendue de terrein , d’autres 
font coupées par des valions très pro- 
fonds ; les unes ont des contours aflez 
réguliers , d’autres paroiflent au premier 
coup - d'œil irrégulieres autant qu'il eft 
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pofible de l'être ; quelquefois on trouve 
au milieu d’un vallon ou d’une plaine, un 
monticule ifolé ; & de même qu'il y a 
des montagnes de différentes efpèces , il 
y a auf de deux fortes de plaines , les 
unes en pays bas , les autres en monta- 
gnes : les premieres font ordinairement par- 
tagées par le cours de quelque grofle ri- 
viere ; les autres, quoique d’une étendue 
confidé:able, font feches , & n’ont tout au 
plus que quelque petit ruifleau. Ces plaines 
en montagnes font fouvent fort élevées, & 
toujours de difficile accès : -elles forment 
des pays au-deflus des autres pays, com- 
me en Auvergne , en Savoie & dans plu- 
fieurs autres pays élevés; le terrein en eft 
ferme & produit beaucoup d'herbe & de 
plantes odoriférantes ; ce qui rend ces def- 
fus de montagnes les meilleurs pâturages 
du monde. 
Le fommet des hautes montagnes eft com 
pofé de rochers plus ou moins élevés qui 
reflemblent , furtout vus de loin , aux on- 
des de la mer. Voyez Litres philofophiques 
fur la formation des fels, page 196. Ce n’eft pas 
ur cette obfervation feule que l’on pour- 
roit aflurer , comme nous l'avons fait, que 
les montagnes ont été formées par les on- 
des de la mer, & je ne la rapporte que 
parce qu'elle s'accorde avec toutes les au- 
tres ; ce qui prouve évidemment que Ja 
mer a couvert & formé les montagnes ,ce 
font les coquilles & les autres produétions 
marines qu'on trouve par-tout en fi grande 
quantité qu'il w’eft pas poflible qu'elles ayent 
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été tranfportées de la mer aë@uelle dans 
des continens aufh éloignés & à des pro- 
fondeurs aufli confidérables ; ce qui le prou- 
ve, ce font les couches horizontales & pa- 


rallèles qu’on trouve par-tout , & qui ne 


peuvent avoir été formées que par les eaux ; 
c'eft la compofition des matieres même les 
plus dures, comme de la pierre & du mar- 
bre , à laquelle on reconnoit clairement 
que les matieres étoient réduites en pouffere 


‘avant la formation de ces pierres &r de ces 
marbres , & qu’elles fe font précipitées au 


fond de l’eau en forme de fédiment ; c’eft 
encore l'exactitude avec laquelle les coquil- 
les font moulées dans ces matieres , c’eft 
Jintérieur de ces mêmes coquilles , qui eft 


abfolument rempli des matieres dans lef- 


quelles elles font renfermées ; & enfin ce 
qui le démontre inconteftablement, ce font 
les angles correfpondans des montagnes & 
des collines qu'aucune autre caufe que les 
courans de la mer n’auroit pu former, c’eft 
légalité de la hauteur des collines oppofées 
& les lits des différentes matieres qu'on y 
trouve à la même hauteur; c’eft la diretion 
des montagnes , dont les chaines s'étendent 
en longueur dans le même fens, comme l’on 
voit s'étendre les ondes de la mer. 

A l'égard des profondeurs qui font à la 
furface de la terre, les plus grandes font, 
fans contredit, les profondeurs de la mer ; 
mais comme elles ne fe préfentent point à 


l'œil, qu’on n’en peut juger que par la fon- 


de , nous n’entendons parler que des profon= 
deurs de terre ferme, telles que les profons 
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des vallées que l’on voit entre les monta- 
gnes , les prècipices qu’on trouve entre les 
rochers, les abymes qu’on apperçoit du haut 
des montagnes , comme l’abyme du mont 
ÂArarath, les précipices des Alpes , les val- . 
ces des Pyrénées : ces profondeurs font une 
fuite naturelle de l'élévation des montagnes ; 
elles reçoivent les eaux & les terres qui cou- 
lent de la montagne , le terrein en ef 
ordinairement très fertile & fort habité. 
Pour les précipices qui font entre les ro- 
chers , ils fe forment par l'affaiflement des 
rochers dont la bafe cède quelquefois plus 
d'un côté que de l’autre , par l’aétion de 
l’air & de la gelée qui les . fendre & les 
{épare , & par la chüûte impétueufe des tor- 
rens qui s'ouvrent des routes & entrainent* 
tout ce qui s’oppofe à leur violence ; mais 
ces abymes , c’eft-à-dire , ces énormes & 
vaites précipices qu’on trouve au fommet 
des montagnes, & au fond defquels il n’eft 
quelquefois pas pofhble de defcendre , quoi- 
qu'ils ayent une demi-lieue ou une lieue de 
tour, ont été formés par le feu : ces aby- 
mes étoient autrefois les foyers des volcans, 
& toute la matiere qui y manque, en a été 
rejetée par lation & lexplofion de ces 
feux , qui depuis fe font éreints faute de ma- 
tiere combuftible, L’abyme du mont Ararath, 
dont M. de Tournefort donne la defcription 
dans fon voyage du Levant, eft environné 
de rochers noirs & brülés , comme feront 
quelque jour les abymes de l’Etna, du Vé- 
fuve & de tous les autres volcans, lorfqu’ils 
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auront confumé toutes les matieres combuf- 
tibles qu’ils renferment. 

Dans lhiftoire naturelle de la province 
de Stafford en Angleterre , par Plot, il eft 
parlé d’une efpèce de goufre qu’on a fondé 
jufqu’à la profondeur de deux mille fix cents 
pieds perpendiculaires, fans qu'on y ait trou- 
vé d’eau ; on n’a pu même en trouver le 
fond, parce que la coïde n’étoit pas affez 
longue. Voyez le Journal des. Savans , année 
1680 , page 12. 1e 

Les grandes cavités &c les mines profondes 
font ordinairement dans les montagnes, & 
elles ne defcendent jamais , à beaucoup près ; 
au niveau des plaines ; ainfi nous ne connoi{- 
fons par ces cavités que l'intérieur de la 
montagne , & point du tout celui du globe. 

D'ailleurs, ces profondeurs ne font pas en 
effet fort confidérables : Ray affure que les 
mines les plus profondes n’ont pas un demi- 
mille de profondeur. La mine de Cotteberg, 
qui du temps d’Agricola pafloit pour la plus 
profonde de toutes les mines connues, n’avoit 
que 2500 pieds de profondeur perpendiculaire. 
I] eft vrai qu'il y a des trous dans certains 
endroits , comme celui dont nous venons de 
parler dans la province de Stafford, ou le 
Pooshole dans Îa province de Darby en An- 
gleterre , dont la profondeur eft peut-être 
plus grande; mais tout cela n’eft rien en 
comparaifon de l’épaiffleur du globe.” 

Si les Rois d'Egypte, au lieu d’avoir fait 
des pyramides & élevé d’aufli faftueux mo- 
numens de leurs richefles & de leur vanité, 
euffent fait la même dépenfe pour fonder la 
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terre & y faire une profonde excavation 
comme d’une lieue de profondeur , on auroit 
peut-être trouvé des matieres qui auroient 
dédommagé de la peine & de la dépenfe, ou 
tout au moins on auroit des connoiïflances 
qu’on n’a pas, fur les matieres dont le globe 
eft compoié à l’intérieur ; ce qui feroit peut- 
être fort utile. 

Mais revenons aux montagnes : les plus 
élevées font dans les pays méridionaux ; & 
plus cn approche de l’équateur, plus on trou- 
ve d’inégalités fur la furface du globe; ceci 
eft aifé à prouver par une courte énuméra- 
tion des montagnes &c des ifles. 

En Amérique , la chaine des Cordillères, 
les plus hautes montagnes de la terre, eft 
précifément fous l'équateur , & elle s'étend 
des deux côtés bien loin au-delà des cercles 
qui renferment la zone torride. 

- En Afrique , les hautes montagnes de la 
Lune & du Monomotapa , le grand & le petit 
Atlas, font fous l'équateur ou n’en font pas 
éloignés. UNE 

En Afie, le mont Caucafe, dont la chaine 
s'étend fous différens noms jufqu’aux mon- 
tagnes de la Chine , eft dans toute cette éten- 
due plus voifin de l’équateur que des pôles. 

En Europe, les Pyrénées , les Alpes & les 
montagnes de la Grèce, qui ne font que la 
même chaîne, font encore moins éloignées de 
l'équateur que des pôles. : 

Or ces montagnes dont nous venons de 
faire l’énumération , font toutes plus éle- 


vées, plus confidérables &: plus érendues en 
longueur 
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longueur & en largeur, que les montagnes 
des pays feptentrionaux. 

À l'égard de la dire@tion de ces chaînes de 
montagnes, on verra que les Alpes prifes 
dans toute leur étendue, forment une chaine 
qui traverfe le continent entier depuis l’Ef- 
pagne juiqu'à la Chine : ces montagnes com- 
mencent au bord de la mer en Galice, arri- 
vent aux Pyrénées, traverfent la France par 
le Vivarais &c l'Auvergne, féparent litalie, 
s'étendent en Allemagne 6 au-deffus de la 
Dalmatie jufqu’en Macédoine, & de-là fe joi- 
gnent avec les montagnes d'Arménie , Îe 
Caucafe, le Taurus, l’Imaus, & s'étendent 
juiqu’a la mer de: Tartarie, De mère le mont 
Atlas traverfe le continent entier de lAfri- 
que d’occident en orient, depuis le royaume 
de Fez jufqu’au détroit de la mer Rouge ; les 
monts de la Lune ont auffi la même direc- 
tion. D ei 

Mais en Amérique Ja direftion eft toute 
contraire ; & les chaises des Cordiilères & 
des autres montagnes s'étendent du nord au 
fud plus que d’orient en occident. 

Ce que nous chfervons ici fur les plus 
grandes éminences du globe, peut s’obfer- 
ver aufh fur les plus grandes profondeurs 
de la mer. Les plus vañtes & les plus hautes 
mers font plus voifines de l'équateur que des 
pôles ; &il réfuite de cette cbfervation , que 
les plus grandes inégalités du globe fe trou- 
vent dans les climats méridionaux. Ces irré- 
gularités qui fe trouvent à la furface du 
globe, font la caufe d’une infinité d'effets 
crdinaires & extraordinaires ; par exemple, 
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entre les rivieres de FlInde & du Gange it 
y a une large cherfonèfe qui eft divifée dans 
{on milieu par une chaine de hautes mon- 
tagnes que l’on appelle Le Gare , qui s'étend 
du nord au fud depuis les extrémités du 
mont Caucafe jufqu'a cap de Comorin ; de 
l’un des côtés eft Malabar, & de l'autre Co- 
romandel ; du côté de Malabar , entre cette 
chaîne de montagnes & la mer, la faifon de 
léte eft depuis le mois de Septembre juf- 
qu’au mois d'Avril , & pendant tout ce temps 
le ciel-eft ferein & fans aucune pluie ; de 
_ J'autre côté de la montagne ; fur la côte de 
Coromandel, cette même faifon eft leur hi- 
ver, & il pleut tous les jours en abondance; 
& du mois d'Avril au mois de Septembre 
c’eft la faifon de l'été, tandis que c’eft celle 
de fhiver en Malabar ; en forte qu’en plu- 
fieurs endroits quine font guere éloignés que 
de 20 lieues de chemin, on peut, en croïfant 
Ja montagne, changer de faïñon. On dit que 
la même chofe fe trouve au cap Razalgar 
en Arabie, & de même à la Jamaique, qui 

cft féparée dans fon milieu par une chaine 
de montagnes dont la direction eft de Peft & 
l’oueft , & que les plantations qui font au 
midi de ces rrontagnes, éprouvent la chaleur 
de l’été, tandis que celles qui font au nord 
fouffrent la rigueur de l’hiver dans ce même 
temps. Le Pérou, qui eft fitué fous la Ligne: 
& qui s'étend à environ mille lieues vers le 
midi, eft divifé en trois parties longues & 
étroites que les habitans du Pérou appellent 
Lanos, Sierras 8 Andes : les lanos, qui font 
les plaines, s'étendent tout le long de lacôte 
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de la mer du Sud ; les fierras font des collines 
avec quelques vallées’, & les andes font ces 
fameufes Cordilières , les plus hautes mon- 
tagnes que l’on connoiffe.'Les lanos ont dix : 
lieues , plus ou moins, de largeur ; dans plu- 
fieurs endroits les fierras ont vingt lieues de 
largeur ; & les andes autant, quelquefois 
lus, quelquefois moins : la largeur eft de 
Pelt à l’'oueft ; & la longueur , du nord au 
fud. Cette partie du monde a ceci de remar- 
quable: 1°. dans les lanos , le long de toute 
cette côte, le vent du fud-oueft fouffle conf- 
tamment, ce qui @ft contraire à ce qui arri- 
ve ordinairement dans la zone torride : 2°. il 
ne pleut ni ne tonne jamais dans les lanos , 
quoiqu'il y tombe quelquefois un peu de 
rofée : 3°. il pleut prefque continuellement 
fur les andes : 49. dans les fierras , qui font 
entre les lanos & les andes, il pleut de- 
puis le mois de Septembre juiqu'au mois 
d'Avril, | 
On s’eft apperçu depuis long-temps que 
les chaines des plus hautes montagnes al- 
loient d’occident en orient ; enfuite, après: 
la découverte du nouveau-monde, on a vu 
qu'il y en avoit de fort confidérables qui 
tournoient du nord au fud; mais perfonne 
n'avoit découvert, avant M. Bourguet, la 
furprenante récularité de la firuéture de ces 
grandes mafles ; il a trouvé, après avoir paf- 
{e trente fois les Alpes en quatorze endroits 
diférens, deux fois l’Apennin, & fait plu- 
leurs tours dans les environs de ces mon- 
tagnes & dans le mont Jura , que toutes les 
montagnes font formées dans leurs contours. 
| B 2 | 
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a-peu-près comme les ouvrages de fortifica 
tion. Lorfque le corps d’une montagne væ 
d’occident en orient , elle forme des avan- 
ces qui regardent , autant qu’il eft poffble,, 
le nord & le midi : cette régularité admira- 
ble eft fi fenfble dans les vallons, qu'il fem- 
ble qu’on y marche dans un chemin couvert: 
fort régulier; car fi, par exemple, on voya- 
ge dans un vallon du nord au fud, on re- 
‘ marque que la montagne qui eft à droite for- 
me des avances ou des angles qui regardent 
Forient , & ceux de la montagne du côte 
gaucae regardent l'occident , de forte que 
néanmoins les angles faillans de chaque cû- 
té répondent réciproquement aux angles ren- 
trans qui leur font toujours alternativement 
oppofés. Les angles que les montagnes for- 
ment dans de grandes vailées, font moins 
aigus, parce que la pente eft moins roide, 
& qu'ils font plus éloignés les uns des autres; 
& dans les plaines ils ne font fenfibles que 
dans le cours des rivieres qui en occupent 
ordinairement le milieu ; leurs coudes natu- 
els répondent aux avances les plus mar- 
quées ou aux angles les plus avancés des 
montagnes auxquelles le terrein où les ri- 
vieres coulent va aboutir. Il eft étonnant 
qu'on nait pas apperçu une chofe fi vifible; 
& lorfque dans une vallée la pente de l’une 
des montagnes qui la borde , efl moins rapi- 
de que celle de l’autre, la riviere prend fon: 
cours beaucoup plus près de la montagne la 
plus rapide , & elle ne coule pas dans le m1- 
heu. Woyez Lettres philofophiques [ur la forma= 
tion des {els , pages 181 6 200 
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On peut joindre à ces obfervations, d’au- 
tres obfervations particulieres qui les con- 
-firment : par exemple , les montagnes de 
Suiffe font bien plus rapides , & leur pente 
eft bien plus grande du côté du midi que 
du côté du nord, & plus grande du côté du 
couchant que du côté du levant ; on peut 
le voir dans la montagne Gemmi , dans le 
mont Brifé, & dans prefque toutes les au- 
tres montagnes. Les plus hautes de ce pays 
font celles qui féparent la Valléfie & les Gri- 
fons , de la Savoie , du Piémont & du Tirol: 
ces pays font eux-mêmes une continuation 
de ces montagnes , dont Îa chaine s'étend 
juiqu'a la Méditerranée , & continue même 
afiez loin fous lés eaux de cette mer ; les 
montagnes des Pyrénées ne font auffi qu’une 
continuation de cette vafte montagne, qui 
commence dans la Valléfie fupérieure , & 
dont les branches s'étendent fort loin au 
couchant & au midi, en fe foutenant tou- 
jgurs à une grande hauteur , tandis qu’au 
contraire du côte du nord & de left, ces 
montagnes S’abaïffent par degré jufqu’a de- 
venir des plaines ; comme on le voit parles 
vafes pays que le Rhin, par exemple, & 
Je Danube arrofent avant que d'arriver à leurs 
emhouchures , au lieu que le Rhône dei- 
cend avec rapidité vers le midi dans la mer 
Méditerranée. La même obfervation fur le 
penchaat plus rapide des montagnes du côté 
du midi & du couchant, que du côté du nord 
- ou du levant, fe trouve vraie dans les mon- 
jagnes d'Angleterre & dans celles de Nor- 
vège ; mais la partie du monde où cela fe 


5% ; Hifioire naturelle, 


voit le plus évidemment , c’eft au Péroi & 
au Chili; la longue chaîne des Cordillères 
eft coupée très rapidement du côté du cou- 
chant ,le long de la mer Pacifique , au lieu 
que du côté du levant elle s’abaifle par de- 
grés dans de vaftes plaines arrofées par les 
plus grandes rivieres du monde. Woyez 
Tranfaë&. philof. Abrig'd. vol. VI, part. 2 » 
page 156. J | EU 

M. Bourguet, à qui on doit cette belle ob- 
fervation de la correfpondance des angles des 
montagnes , lappelle avec raifon , la clef 
de la théorie de la terre; cependant il me paroït 
que s'il en eût fenti toute l'importance, il 
Vauroit employée plus heureufement en la 
liant avec des faits convenables , & qu'il 
auroit donné une théorie de la terre plus 
vraifemblable , au lieu que dans fon Mémoire. 
dont on a vu l’expofé , il ne préfente que 
le projet d'un fyftème hypothétique dent la 
plupart des conféquences font faufles cu 
précaires. La théorie que nous avons donnée, 
roule fur quatre faits principaux , defquéls 
on ne peut pas douter après avoir examiné 
les preuves qui les conftatent ; le premier 
eft , que Îa terre eft par-tout, & jufqu'à des 
profondeurs confidérables , compoiée de cou- 
ches parallèles & de matieres qui ont été 
autrefois dans un état de mollefle; le fe- 
cond, que la mera’couvert pendant quelque 
temps la terre que nous habitons ; le troi- 
fième , que les marées & les autres mouve- 
mens des eaux produifent des inégalités dans 
le fond de la mer; & le quatrième, que ce 
dont les courans de la mer qui ont dont 
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aux montagnes la forme de leurs contours ; 
& la direction correfpondante dont il eft quef- 
tion. : 

On jugera , après avoir lù les preuves que 
contiennent les articles fuivans, fi jat eu 
tort d’aflurer que ces faits folidement éta- 
blis, établiflent auffi la vraie théorie de [a 
terre. Ce que j'ai dit dans le texte au fujet 
de la formation des montagnes, n’a pas be- 
foin d'une plus ample explication ; mais 
comme on pourroit m'objeéter que je ne 
rends pas ralfon de fa formation des pics ow 
pointes de montagnes , non plus que de quel- 
ques autres faits particuliers, j’ai cru devoir 
ajouter ici les obfervations & les réflexions 
que j'ai faites fur ce fujet. 

J'ai tâché de me faire une idée nette & 
générale de la maniere dont font arrangées 
les différentes matieres qui ecompofent le 
globe , & il m'a paru qu’on pouvoit les con- 
fidérer d’une maniere différente de celle dont 
on les a vues jufqu’ici: j'en fais deux clafles 
générales auxquelles je les réduits toutes; la 
premiere eft celle des matieres que nous 
trouvons pofées par couches, par lits, par 
bancs horizontaux ou réguliérement incli- 
nés; & la feconde comprend toutes les ma- 

stieres qu'on trouve par amas, par filons, 
par veines perpendiculaires & irréguliére- 
ment inclinées. Dans ka premiere clafle font 
compris les fables, les argiles, les granites ou 
le roc vif, les cailloux & les grès en grande 
mafle , les charbons-de-terre , les ardoifes, 
les {chifts , &cc. & auf les marnes , les craiés, 
les pierres çalcinables , les marbres , &c. 
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Dans la feconde, je mets les métaux, les 
minéraux , les criftaux, les pierres fines & 
les cailloux en petites maffzs. Ces deux 
clafles comprennent généralement toutes les 
matières que nous connoiflons : les premieres 
doivent leur origine aux fédimens tranfportés 
& dépofés par les eaux de la mer, & on doit 
diftinguer celles qui étant mifes à l'épreuve 
du feu, fe calcinent & fe réduifent en chaux, 
de celles qui fe fondent & fe réduifent en 
verre ; pour les fecondes, elles fe réduifent 
toutes en verre, a l’exception de celles que 
le feu confume entiérement par l’inflam- 
mation. ; 

Dans la premiere claffe , nous diftinguerons 
d’abord deux efpèces de fable : l’une que je 
regarde comme la matiere la plus abondante 
du globe , qui eft vitrifiable, ou plutôt qui 
n’eft qu'un compofé de fragmens de verre; 
Pautre dont la quantité eft beaucoup moin- 
dre , qui eit caïcinable & qu’on doit regarder 
comme du débris ou de ia poufñere de 

ierre, & qui ne difière du gravier que par 

Ë groffeur des grains. Le fable vitrifiable 
eft en général pofé par couches comme tou- 
tes les autres matieres ; mais ces couches 
font fouvent interrompues par des mafles de 
rochers de grès, de roc vif, de cailloux ; & 
quelquefois ces matieres font auf des bancs: 
& des lits d’une grande étendue. 

En examinant ce fable 6: ces matieres vi- 
triñables , on n’y trouve que peu de coquilles 
de mer, & celles qu’on y trouve ne font 
pas placées par lits, elles n’y font que par- 
femées €: comme jetées au hafard ; par 

exemple 
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exemple , je n’en ai jamais vu dans les grès; 
cette pierre qui eft fort abondante en cer- 
tains endroits, n'eft qu’un compofé de par- 
ties fablonneufes qui {e font réunies ; on ne 
la trouve que dans les pays où le fable vi- 
trifiable domine , &c ordinairement Îles car- 


rieres de grès font dans des collines poin- 


-tues , dans des terres fablonneules, & dans 
des éminences entre-coupées : On peut atta- 
quer ces carrieres dans tous les fens; & s'il 
y a des lits, ils font beaucoup plus éloignés 


les uns des autres que dans les carrieres de 


pierres calcinables ou de marbres: on coupe 
dans le mafñif de la carriere de grès des blocs 
de toutes fortes de dimenfions & dans tous 
les fens, felon le befoin & la plus grande 
commodité; & quoique le grès {oit difficile 
à travailler, il n’a cependant qu’un genre de 
dureté, c’eft de réffter à des coups violens 
fans s'éclater; car le frottement l’ufe peu- 
à-peu & le réduit aifément en fable, à l’ex- 
ception de certains clous noirâtres qu'on y 
trouve & qui font d’une matiere fi dure, que 
les meilleures limes ne peuvent y morüre, 
Le roc vif eft vitriñable comme le grès, & 
il eft de la même nature, feulement il eft 
plus dur & les parties en font mieux liées: 
1l-y a aufh plufieurs clous femblables à ceux 
dont nous venons de parler, comme on peut 
le remarquer aifément fur les fommets des 
hautes montagnes, qui {ont pour la plupart 
de cette efpèce de rocher, & fur lefquels 


onne peut pas marcher un peu de temps fans 


s'appercevoir que ces clous coupent &r dé- 


chirent le cuir des fouliers. Ce roc vif qu'on 
Æüifl. nat. Tom. IL C 
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trouve au-deflus des hautes montagnes, & 
que je regarde comme une efpèce de gra- 
nite, contient une grande quantité de pail- 
lettes talqueufes , & il a tous les genres de 
dureté , au point de ne pouvoir être travaillé 


, qu'avec une peine infinie. 


J'ai examiné de près la nature de ces clous 
qu'on trouve dans le grès & dans le roc vif, 
& j'ai reconnu que c’eft une matiere métal- 
lique fondue & calcinée à un feu très vio- 
lent, & qui reflemble parfaitement à de cer- 
taines matieres rejetées par les volcans, dont 
j'ai vu une grande quantité étant en Italie, 
où l’on me dit que les gens du pays les ap- 
pelloient fchiarri : ce font des mafles noirâtres 
tort pefantes , fur lefquelles le feu , l’eau, n1 
la lime ne peuvent faire aucune imprefhon, 
dont la matiere eft différente de celle de la 
lave; car celle-ci eftune efpèce de verre, au 
lieu que l’autre paroiît plus métallique que 
vitrée. Les clous du grès & du rac vif ref- 
femblent beaucoup à cette premiere matiere, 
ce qui femble prouver encore que toutes 
ces matieres ont ête autrefois liquéñées par 
le feu. 

On voit quelquefois en certains endroits, 
au plus haut des montagnes, une prodigieute 
quantité de biocs d’une grandeur confidérable 
de ce roc vif, mêlé de paillettes talqueufes; 
leur pofñtion eft fi irréguliere , qu’ils paroif- 
{ent avoir été lancés & jetés au hafard, & : 
on croiroit qu'ils font tombés de quelque 
hauteur voifine, fi les lieux où on les trou- 
ve, n’étoient pas élevés au-deffus de tous les 
autres lieux; mais leur fubftance vitrifiable 
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& leur figure anguleufe & quarrée comme 
celle des rochers de grès, nous découvre 
une origine commune entre ces miatieres,; 
ainfi dans les grandes couches de fable vi- 
trifiable il fe forme des blocs de grès & de 
roc vif, dont la figure & la fituation-ne fui- 
vent pas exactement la poñtion horizontale 
de ces couches; peu-à-peu les pluies ont en- 
trainé du fommet des collines &c des monta- 
gnes , le fable qui les couvroit d’abord, &c 
£iles ont commencé par fillonner & décou- 
per ces collines dans les intervalles qui fe 
font trouvés entre les noyaux de grès, 
comme on voit que font découpées les col- 
lines de Fontainebleau. Chaque pointe de 
colline répond à un noyau qui fait une car- 
 siere de grès, & chaque intervalle a été 
creuié & abaifle par les eaux, qui ont fait 
couler le fable dans la plaine : de même les 
plus hautes montagnes, dont les fommets 
jont compofés de roc vif & terminées par 
ces blocs anguleux dent nous venons de par- 
ler, auront autrefois été recouverts de 
piuñeurs couches de fable vitrifiable dans 
lequel ces blocs fe feront formés, & les 
pluies ayant entrainé tout le fable qui les 
couvroit & qui les environnoit, ils feront 
demeurés au fommet des montasnes dans 
la poñtion où ils auront été formés. Ces 
blocs préfentent ordinairement des pointes 
au-defius & à l’extérieur, ils vont en aug- 
mentant de grofleur à mefure qu'on def- 
cend & qu’on fouille plus profondément; 
fouveñnt même un bloc en rejoint un autre 
par la bafe, ce fecond un troifième, & ainf 
C2 
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de fuite, en laiflant entr’eux des intervalles 
irréguliers; & comme par la fucceffion des 
temps les pluies ont enlevé & entraîné tout 
lie fable qui couvroit ces différens noyaux, 
il ne refte au-deflus des hautes montagnes 
que les noyaux mêmes qui forment des poin- 
tes pius où moins élevées : c’eft-la Foriginé 
les pics ou des cornes de montagnes. 

Car fuppofons, comme il eft facile de le 
prouver par les produétions marines qu'on 
y trouve, que la chaine des montagnes des 
Âlpes ait été autrefois couverte des eaux 
de la mer, & qu'au - deflus de cette chaine 
de montagnes il y eût une grande épaifleur 
de fable vitrifiable que l’eau de la mer y 
avoit tranfporté & dépoié, de la même façon 
8 par les mêmes caules qu’elle a dépoté & 
tran{porté dans les lieux un peu plus bas de 
ces montagnes une grande quantité de co- 
quillages , & confidérons cette couche ex- 
térieure de fable vitrifiable comme poiée 
d’abord de niveau & formant un plat pays 
de fable au-deffus des montagnes des Alpes’, 
lorfqu’elles étoient encore couvertes des 
eaux de la mer; il fe fera formé dans cette 
épaifleur de fable des novaux de roc ,de grès, . 
de caillou & de toutes les matieres qui pren- 
nent leur origine & leur figure dans les. 
fables par une mécanique à-peu-près fembla- 
ble à celle de la criftallifation des fels. Ces 
ñoyaux une fois formés auront foutenu les 
parties où ils fe font trouvés, & les pluies 
auront détaché peu-a-peu tout Île fable ‘in- 
termédiaire , aufi-bien que celui qui les en- 
- vironnoit immédiatement; les torrens, les 
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ruifleaux, en fe précipitant du haut de ces 
montagnes , auront entraine ces fables dans 
les vallons, dans les plaines, & en auront 


conduit une partie juiqu'a la mer; de cette 
façon le fommet des montagnes fe fera trouvé 
a découvert, & les noyaux déchaufiés au- 
ront paru dans toute ieur hauteur : c’eft-ce 
que nous appellons aujourd’hui des pics qu 
des cornes de mogtagnes, & ce qui a formé 
toutes ces éminences pointues qu’on voit en 
tant d’endroits ; c’eft aufli là l’origine de-ces 
roches élevées & ifolées qu'on trouve à la 
Chine & dans d’autres endroits, comme en 
Irlande, où on leur a donné le nom de De- 
vis flones ou Pierre du diable , & dont la for- 
mation, aufli bien que celle des pics des 
montagnes, avoit toujours paru une chofe 
dificile à expliquer; cependant l'explication 
que j'en donne eft fi naturelle qu'elle s’eft 
préfentée d’abord à l’efprit de ceux qui ont 
vu ces roches, &ê je dois citer ici ce qu'en 
dit le Pere du Tertre dans les Lettres édi- 
_fiantes : » De Yanchuin-yen nous vinmes à 
» Ho-tcheou, nous rencontrames en chemin 
» une chofe affez particuliere, ce font des 
» roches d’une hauteur extraordinaire & de 
» la figure d’une grofle tour quarrée qu'on 
» voit plantées au milieu des plus vañftes plai- 
» nes; on ne fait comment elles fe trouvent 
» là, fi ce n’eft que ce furent autrefois des 
» montagnes, & que les eaux du ciel ayant 
» peu-à-peu fait ébouler la terre qui environ- 
» noit ces mafles de pierre, les ayent ainfi 
» à la longue efcarpées de, toutes parts ce 
» qui forufñe la conjeuüre, c'eft que nous 
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» en viines quelques-unes qui vers le bas 
» font environnées de terre jufqu’a une cer- 
» taine hauteur». Woyez Æerrr. édif. réc. 2, 
rome Î, page 135, &c. 

Le fommet des plus hautes montagnes eft 
donc ordinairement compolfé de rochers & 
de plufieurs efpèces de granite, de roc vif, 
de grès & d’autres matieres dures & vitri- 
fiables , & cela fouvent jufqu’à deux ou trois 
cents toiles en defcendant ; enfuite on y 
trouve fouvent des carrieres de marbre ow 
de pierre dure qui font remplies de coquii- 
les, &c dont la matiere eft calcinable , comme 
on peut le remarquer à I grande Chartreufe 
en Dauphiné & fur le mont Cénis, où les. 

ierres & les marbres qui contiennent des 
coquilles, font à quelques centaines de toi- 
fes au-deflous des fommets, des pointes &r des 
pics des plus hautes montagnes, quoique ces 
pierres remplies de coquitles foient elles- 
mêmes à plus de mille toifes au-deflus du 
niveau de la mer. Aïnfi les montagnes où Fon 
voit des pointes ou des pics, font ordinai- 
rement de roc vitrifiable , & celles dont les 
fommets font plats, contiennent pour la plu- 
part des marbres & des pierres dures rem- 
phes de produélions marines. Il en eft de 
même des collines lorfqu’elles font de grès 
ou de roc vif : elles font pour la plupart 
entre-coupées de pointes, d’éminences, de 
tertres & de cavités, de profondeurs & de 
petits vallons intermédiaires; au contraire 
celles qui font compofées de pierres calciña- . 
bléf font à-peu-près égales dans toute leur 
hauteur, & elles ne font interrompues que 
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par des gorges & des vallons plus grands, 
plus réguliers, & dont les angles font cor- 
refpondahs ; enfin elles font couronnées 
de rochers doût la pofñtion eftréguliere & de 
niveau. ; 

Quelque différence qui nous paroïffe d’abord 
entre ces deux formes de montagnes , elles 
viennent cependant toutes deux de la mêmé 
cäufe , comme nous venons de le faire voir ; 
feulement on doit obferver que ces pierres 
calcinables n’ent éprouvé aucune altération, 
aucun changement depuis la formation des 
couches horizontales , au lieu que celles de* 
fable vitrifiable ont pu être altérées & inter- 
“rompues par la produ&tion poiftérieure des 
rochers & des blocs anguleux qui fe font 
formés dans l’intérieur de ce fable : ces deux 
efpèces de montagnes ont des fentes qui 
font prefque toujours perpendiculaires dans 
celles de pierres calcinables, & qui paroiïf- 
fent être un peu plus irrègulieres dans celles 
de roc vif & de grès; c’eft dans ces fentes 
qu’on trouve les métaux, les minéraux , les 
criftaux, les fouffres & toutes les matieres 
de la feconde clafle, & c’eft au-deflous de 
ces fentes que les eaux fe rafflemblent pour 
pénètrer enfuite plus avant & former les 
veines d’eau qu’on trouve au-deflous de la 
furface de la terre, 
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IN QUS avons dit que, généralement pare 
lant, les plus grandes montagnes occupent 
le milieu des Continens, que les autres cc- 
cupent le milieu des isles, des prefqu'isles 
&: des terres avancées dans la mer; que 
dans l’ancien continent les plus grandes chaï- 
nes de montagnes” font dirigées d'occident 
‘en orient, & que celles qui tournent vers 
le nord ou vers le fud, ne font que des 
branches de ces chaînes principales: on verræ 
de même que les plus grands fleuves font 
dirigés comme les plus grandes montagnes , 
& qu'il y en a peu-qui fuivent la direction 
ces branches de ces montagnes : pour s’en . 
aflurer & lé voir en détail, il n’y a qu'a 
jeter les yeux fur un globe, & parcourir 
l'ancien continent depuis l’Efpagne jufqu'à 
la Chine; on trouvera qu’à commencer par 
l'Efpagne, le Vigo, le Douro, le Tage & la 
Guadiana vont d'orient en occident, & l'E 
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bre d’occident en orient, & qu'il n’y a pas 
une riviere remarquable dont le cours 1oit 
dirigé du fud au nord ou du nord au fud, 
guoique PEfpagne foit environnée de la mer 
en entier du côté du midi, & prefque en 
entier du côté du nord. Cette obfervation 
fur la dire&tion des fleuves en Efpagne, 
prouve non-feulement que les montagnes de 
ce pays font dirigées d'occident en orient, 
mais encore que le terrein. méridional & qui 
avoifine le détroir, & celui du détroit même, 
eft une terre plus élevée que les côtes de 
Portugal; & de même du côté du nord, que 
ies montagnes de Galice, des Afturies, &c. 
ne font qu'une continuation des Pyrénées , 
êc que c’eft cette élévation des terres, tant 
au nord qu’au fud, qui ne permet nas aux 
euves d'arriver par-la jufqu'a la mer. : 
On verra auf, en jetant les yeux fur la 
carte de la France, qu'il n’y a que le Rhône 
qui foit dirigé du nord au midi, & encore 
dans près de Ja moitié de fon cours, depuis 
les montagnes jufqu’àa Lyon, eft-il airigé de l'o- 
rient vers l'occident; mais qu'au contraire tous 
les autres grands fleuves, comme la Loire, 
la Charente , la Garonne, & même la 
Seine , ont leur direétion d'orient en oc- 
cident. 
On verra de même qu'en Allemagne il n'y 
a que le Rhin qui, comme le Rhône, a la 
plus grande partie de fon cours du midi au 
nord, mais que les autres grands fleuves, 
comme le Danube, la Drave & toutes les 
grandes rivieres qui tombent dans ces fleu- 
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ves, vont d’occident en orient fe rendré dans 
la mer noire; 

On reconnoîtra que cette mer noire, que 
l’on doit plutôt confidérer comme un grand 
lac que comme une mer, a prefque trois 
fois plus d’érendue d’orient en occident que 
du midi au nord, & que par conféquent fa 
pofition eft femblable à la direétion des fleus 
ves en général; qu’il en eft de même de la 
mer méditerranée, dont la longueur d’orient 
en occident eft environ fix fois plus grande 
que fa largeur moyenne, prife du nord au 
midi. 

À la vérité, la mer Cafpienne, fuivant la 
carte qui en a été levée par ordre du Czar 
Pierre I, a plus détendue du midi au nord 
que d’orient en occident, au lieu que dans 
les anciennes cartes elle étoit prefque ron- 
de, ou plus large d’orient en occident que 
du midi au nord; maïs fi l’on fait attention - 
que le lac Aral peut être regardé comme 
ayant fait partie de la mer Caïpienne, dont 
il n’eft féparé que par des plaines de fable, 
on trouvera encore que la longueur depuis 
le bord occidental de la mer Cafpienne ju£ 
qu’au bord oriental du ac Aral, eft plus 
grande que la longueur depuis le bord méri- 
dional jufqu’au bord feptentrional de la mé- 
me mer. | 

On trouvera de même que l’Euphrate & 
le golfe Perfique font dirigés d’occident en 
orient, & que prefque tous les fleuves de 
la Chine vont d’occident en orient; il en eft 
de même de tous les fleuves de l’intérieur 
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de l'Afrique au-delà de la Barbarie, ils cou’ 
leat tous d’orient en occident , & d’occident 
en orient; il n’y a que les rivieres de Bar- 
barie & le Nil qui coulent du midi au nord. 
À la vérité 1l y a de grandes rivieres en 
Âfie qui coulent en partie du nord au midi, 
comme le Don, le Volga, &rc. mais en pre- 
nant [a longueur entiere de leur cours, on 
verra qu'ils ne fe tournent du côté du midi 
que pour fe rendre dans la mer noire & 
dans la mer Cafpienne, qui font des lacs 
dans l’intérieur des terres. 

On peut ‘donc dire en général -que dans 
PEurone, l’Afe & l’Afrique, les fleuves & 
les autres eaux méditerranées s'étendent plus 
d'orient en occident que du nord au fud; ce 
qui vient de ce que les chaines des monta- 
gnes font dirigées pour la plupart dans ce 
fens , & que d'ailleurs Île continent entier 
de l’Europe & de l’Afie eft plus large dans 
ce fens que dans l’autre; car il y a deux 
manieres de concevoir cette direction des 
fleuves : dans un continent long & étroit, 
comme eft celui de l’Amérique méridionale, 
& dans lequel il n’y a qu’une chaîne prin- 
cipale de montagnes qui s'étend du nord au 
fud, les fleuves n'étant retenus par aucune 
autre chaine de montagnes, doivent couler: 
dans le fens perpendiculaire à celui de 
la direétion des montagnes, c’eft - à- dire, 
d’orient en occident ou d'occident en 
orient ; c’eit en effet dans ce fens que 
coulent toutes les rivieres de l'Amérique, 
parce qu'à l’exception des Cordillères, il n’y 
a pas de chaines de montagnes fort éten- 
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dues, & qu'il n'y en a point dont les direc- 
tions foient parallèles aux Cordillères, Dans 
lPancien continent, comme dans le nouveau, 
la plus grande partie des eaux ont leur plus 
grande étendue d’occident en orient, & le 
plus grand nombre des fleuves coulent dans 
cette direétion; mais c’eft par une autre rai- 
fon, c'eft qu'il y a plufeurs longues chaines 
de montagnes parallèles les unes aux autres, 
dont la direction eft d’occident en orient, & 
que les fleuves & les autres eaux font obli- 
ges de fuivre les intervalles qui féparent ces 
chaines de montagnes; par conféquent. une 
feule chaîne de montagnes, dirigées du nord 
au fud, produira des fleuves c 
tion fera la même que celles des fleuves qui 
fortiroient de plufeurs chaînes de montagnes 
dont la direGion commune feroit d’orient en 
occident; & c'eft par cette raifon particu- 
liere que les fleuves d'Amérique ont cette 
direétion comme ceux de l'Europe, de l'A- 
frique & de lAfe, 

Pour l'ordinaire les rivieres occupent le 
milieu des vallées ou plutôt la partie ia 
plus baffle du terrein compris entre les deux 
collines ou montagnes oppoiées; fi les deux 
collines qui font de chaque côté de la ri- 
viere ont chacune une pente ä-peu-près 
égale , la riviere occupe à-peu-près le milieu 
du vallon ou de la vallée intermédiaire : que 
cette vallée foir large -ou étroite, fi la pente 
des collines ou des terres élevées qui {ont 
de chaque côté de la riviere, eft égale, la 
riviere occupera ie milieu de la vallée; au 
contraire, fi l'une des collines à une pente 
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plus rapide que n’eft la pente de la colline 
oppofée, la riviere ne fera plus dans le mi- 
lieu de la vallée, mais elle fera d’autant 
plus voifine de Ja colline la plus rapide que 
cette rapidité de pente fera plus grande que 
celle de la pente de l'autre colline; len- 
droit le plus bas du terrein dans ce cas, 
n’eft plus le milieu de la vallée, il eft beau- 
coup plus près de la colline dont la pente, 
eft la plus grande , & c’eft par cette raifon 
que la riviere en eft auf plus près. Dans 
tous les eñdroits où il y a d’un côté de la 
riviere des montagnes ou des collines fort 
rapides, & de l’autre côté des terres éle- 
vées en pente douce, on trouvera toujours 
que la riviere coule au pied de ces collines 
rapides, & qu’elle Les fuit dans toutes leurs 
directions , fans s’écarter de ces collines, 
juqu'à ce que de l’autre côté il fe trouve 
d’autres collines dontla pente foit aflez confi- 
dérable pour que le point le plus bas duterrein 
fe trouve plus éloigné qu'il ne l’étoit de la col- 
line rapide. Il arrive ordinairement que par. 
la fucceffion des temps la pente de la colline 
Ja plus rapide diminue & vient à s'adoucir, 
parce que les pluies entraînent les terres en 
plus grande quantité & les enlèvént avec 
plus de violence für une pente rapide que 
ur une pente douce, la riviere eft alors con- 
trainte de changer de lit pour retrouver l’en- 
droit le plus bas du vallon: ajoutez a cela 
que comme toutes les rivieres grothflenr & 
cébordent de temps en temps, elles tranfpor- 
tent & dépofent des limons en différens en- 
aroits,& que fouvent il s’accumule des fables 
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dans leur lit, ce qui fait refluer les eaux &r 
en change la dire&ion; il eft affez ordinaire 
de trouver dans les plaines un grand nombre 
d'anciens ls de Îa riviere , {urtout G elle 
eft irmpétueufe & fujette à de fréquentes 
inondations, & f elle entraine beaucoup de 
fable & de limon. 

Dans les plaines & dans les larges vallées 
où coulent les grands fleuves, le fond du 
ht du fleuve eft ordinairement l'endroit le 
plus bas de la vallée; mais fouvent la fur- 
face de l’eau du fleuve eft plus élevée que 
les terres qui font adjacentes à celles des 
bords du fleuve. Suppofons, par exemple, 
qu'un fleuve foit à plein bord, c’eft-à-dire 
que les bords & l'eau du fleuve foient de 
niveau , & que l’eau peu après commence à 
déborder des deux côtés, la plaine fera 
_bientôt inondée jufqu’à une largeur confidé- 
rabie, & l'on obfervera que des deux côtés. 
du fleuve les bords feront inondés les der- 
niers, ce qui prouve qu'ils font plus élevés 
que le refte du terrein ; en forte que de 
chaque côte du fleuve, depuis les bords jui- 
qu'à un certain point de la plaine, il y a 
une pente infenfble, une efpèce de talus qui 
fait que la furface de l’eau du fleuve eft plus 
élevée que le terrein de la plaine, furtout 
 lorfque le fleuve eft à plein bord. Cette ele- 
 vation du terrein aux bords des fleuves pro- 
vient du dépôt du limon dans les inonda- 
tions ; l’eau eft communément très bour- 
beufe , dans les grandes crûües des rivieres; 
lorfqu’elle commence à déborder, elle coule 
très lentement par-deflus les bords, & elle 
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dépofe le limon qu’elle contient, & s’épure, 
pour ainfi dire, à mefure qu'elle s'éloigne 
davantage au large dans la plaine : de même 
toutes les parties de limon que le courant 
de la riviere n’entraine pas, font dépoiées 
fur les bords, ce qui les élève peu-à-peu au- 
deffus du refte de la plaine. 

_ Les fieuves font, comme l’on fait, tou- 
jours plus larges à leur embouchure ; à me- 
fure qu’on avance dans les terres & qu'on 
s'éloigne de la mer, ils diminuent de lar- 
seur; mais ce qui eft plus remarquable & 
peut-être moins connu, c’eft que dans l'in- 
térieur des terres, à une diftance confidera- 
ble de la mer, ils vont droit & fuivent la 
méme direftion dans de grandes longueurs, 
& à mefure qu'ils approchent de leur em- 
bouchure, les finuofités de leurs cours fe mul- 
tiplient. J'ai oui dire à un voyageur, homme 
d'efprit & bon obfervateur {*), qui a fait 
plufieurs grands voyages par terre dans la 
partie de l’oueft de l'Amérique feptentrio- 
nale , que les voyageurs & même les Sau- 
vages ne fe trompoient guere fur la diftance 
- où ils fe trouvoient de [la mer; que pour 
reconnoitre s'ils étoient bien avant dans l’ine 
térieur des terres, ou s'ils étoient dans un 
pays voifin de la mer, ils fuivoient le bord 
d'une grande riviere , & que quand la 
dire@tion de Îa riviere étoit droite dans 
une longueur de quinze ou vingt lieues, 
ils jugeoient qu'ils étoient fort loin de la 
mer; qu’au contraire fi la riviere avoit des 
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finuofités & changeoit fouvent de direétion 
dans fon cours, ils étoient aflurés de n’être 
pas fort éloignés de la mer. M. Fabry a vé- 
rifié lui-même cette remarque qui lui a été 
fort utile dans fes voyages lorfqu’il parcou- 
roit des pays inconnus &c prefque inhabites. 
Il y a encore une remarque qui peut être 
utile en pareil cas , c’eft que dans les grands 
fleuves il y a le long des bords un remous 
confidérable , & d'autant plus confidérable 
qu'on eft moins éloigné de la mer & que le 
lit du fleuve eft plus large, ce qui peut en- 
core fervir d'indice pour juger fi l’on eft à 
de grandes ou à de petites diftances de 
l'embouchure ; & comme les finuofités des 
fleuves fe multiplient à mefure qu'ils ap- 
prochent de la mer, il n’eft pas étonnant 
que quelques-unes de ces finuofités venant 
a s'ouvrir, forment des bouches par où une 
partie des eaux du fleuve arrive à la mer, 
& c'eft une des raifons pourquoi les grands 
fleuves fe divifent ordinairement en plufieurs 
Bras pour arriver à la mer. 
Le mouvement des eaux dans le cours des 
fleuves, fe fait d’une maniere fort différente 
de celle qu'ont fuppofé les Auteurs qui ont 
voulu donner des théories mathématiques fur 
cette matiere : non feulement la furface d’une 
riviere en mouvement n’eft pas de-niveau en 
la prenant d'un bord à l’autre; mais mème, 
felon les circonftances, le courant qui eft 
dans Île milieu eft confidérablement plus 
élevé ou plus bas que l'eau qui eft près des 
bords ; lorfqu'une riviere groflit fubitement 
par la fonte des neiges, ou lorfque par quel- 
| qu'autre 
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qu'autre caufe {1 rapidité augmente, f1 la di- 
reétion de la riviere eft droite, le milieu de 
l’eau, où eft le courant, s'élève, & la ri- 
viere forme une eipèce de courbe convexe 
ou d'élévation très fenfible, dont le plus 
haut point eit dans le milieu du courant; 
teite élévation eft quelquefois fort confide- 
rable, & M. Hupeau, habile ingénieur des 
ponts & chauflées, m'a dit avoir un jour 
mefuré cette différence de niveau de l’eau 
du bord de l’Aveiron & de celle du courant 
ou du milieu de ce fleuve, & avoir trouvé 
trois pieds de différence, en forte aue Île 
nilieu de lPAveiron étoit de trois pieds 
plus élevé que l’eau du bord. Cela doit en 
éfet arriver toutes les fois que l’eau aura 
une très grande rapidité; la virefle avec la- 
quelle elle eft emportée, diminuant lac- 
tion de fa pefanteur, l’eau qui forme le 
courant ne {e met pas en équilibre par tout 
fon poids avec l’eau qui eft près des bords, 
& c'eft ce qui fait qu’eile demeure plus éle- 
vée que celle-ci. D'autre côté, lorfque les 
fleuves approchent de leur embouchure, il 
arrive aflez ordinairement que l’eau qui eft 
prés des bords eft plus élevée que celle du 
milieu ; quoique le courant foit rapide, la ri- 
viere paroît alors former une courbe con- 
cave, dont le point le plus bas eft dans le 
plus fort du courant : ceci arrive toutes les 
fois que lation des marées fe fait fentir 
dans un fleuve. On fait que dans les grandes 
rivières le mouvement des eaux occafonne 
par les marées eft fenfible à cent ou deux 
cents lieues, de la mer : on fait aufli que le 
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courant du fleuve conferve fon mouverient 
au nulieu des. eaux de Ia mer jufqu’à des 
diftances confidérables ; il y a donc dans ce 
cas deux mouvemens contraires dans Feaw 
du fleuve : le milieu qui forme le courant ; 
fe précipité vers la mer, & Faëtion de la 
marée forme un contre-courant, un remous 
qui fait remonter l’eau qui eft voifine des: 
bords, tandis que celle du milieu defcend; 
& comme alors toute l’eau du fleuve doit 
pafler par le courant qui eft au milieu, 
celle des bords defcend continuellement vers: 
le milieu, & defcend d'autant plus qu’elle 
eft plus élevée & refoulée avec plus de 
force par lation des marées. 

_ Il y a deux efpèces de remous dans les 
fleuves : le premier, qui eft celui dont nous: 
véñons de parler, eït produit par une force 
vive telle qu'eft celle de lPeau de ka mer 
dans les marées, qui non feulement s’oppoie 
comme obflacle au mouvement de Peau du 
fleuve, mais comme eorps en mouvement, 
x en mouvement contraire & oppolé à ce- 
hi du courant de Feau du fleuve; ce re- 
rious fait un contre-courant d'autant plus 
fenfible que la marée eft plus forte : Fautre 
efpèce de remous n’a pour cçcaufe qu'une 
force morte, comme eft ceïle d'un obftacle, 
d’une avance de terre, d’une ifle dans la ri- 
viere,&c; quoique ce remous n’occafionne 
as ordinairement un contre-courant bien: 
fenfible, 1l left cependant afflez pour être 
reconnu, & même pour fatiguer les conduc- 
teurs de bateaux fur les rivieres ; fi cette 
cipèce de remous ne fait pas toujours un 
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contre-courant , il produit néceffairement ce 
que les gens de riviere appellent une morte, 
c'eft-à-dire, des eaux mortes, qui ne cou- 
lent pas comme le refte de la riviere, mais 
qui tournoyenit de façon que quand les ba- 
teaux y font entraînés il faut employer 
beaucoup de force pour les en faire. fortir. 
Ces eaux mortes font fort fenfibles dans 
toutes les rivieres rapides au paflage des 

onts : la vitefle de l’eau augmente, comme 
l’on fait, à proportion que le diamètre des 
canaux par où elle pañle , diminue, la force 
qui la poufle étant fuppofée la même; la vi- 
_ tefle d’une riviere augmente donc au paflage 
d'un pont, dans Îa raifon inverfe de ja 
fomme de la largeur des arches à la largeur 
totale de la riviere , & encore faut-il aug- 
menter cette raifon de celle de la longueur 
des arches, ou, ce qui eft le même, de la 
largeur du pont; l’augmentation de la vi- 
tefle de l’eau étant donc très confidérable 
en fortant de l’arche d'un pont, celle qui 
eit à côte du courant eft pouflée latéralement 
& de côté contre les bords de la riviere , & 
par cette réattion il fe forme un mouvement 
de tournoyement quelquefois très fort. Lorf- 
qu'on pañle fous le pont Saint-Efprit, les 
conducteurs font forces d’avoir une grande 
attention à ne pas perdre le fil du courant 
de l’eau, même après avoir pañlé ke pont; 
car s'ils laifloient écarter le bateau à droite 
ou à gauche, on feroit porté contre le ri- 
vage avec danger de périr, ou tout au 
moins on feroit entrainé dans le tournoye- 
ment des eaux mortes, d’où l’on a pourroit 
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fortir qu'avec beaucoup de peine. Lorfque 
cè tournoyement caufe par le mouvement 
du courant & par le mouvement oppofé du 
remous eft fort confidérable, cela forme une 
efpèce de petit goufre; & l’on voit fouvent 
dans les rivieres rapides à la chûte de l’eau, 
au-delà des arriere-becs des piles d’un pont, 
qu’il fe forme de ces petits goufres ou tour- 
noyemens d’eau, dont le milieu paroïît être 
vide & former une efpèce de cavité cylin- 
drique autour de laquelle l’eau tournoye 
avec rapidité; cette apparence de cavité 
cylindrique eft produite par l’aion de la 
force centrifuge, qui fait que l’eau tâche de 
s'éloigner & s'éloigne en effet du centre du 
tourbillon cauté par le tournoyement. 
Loriqu'il doit arriver une grande crüe 
d’eau, les gens de riviere s’en apperçoivent 
par un mouvement particulier qu'ils remar- 
quent dans l’eau, ils difent que la riviere 
mouve de fond, c'eit-à-dire, que l'eau du 
fond de la riviere coule plus vite qu’elle n 
coule ordinairement : cette augmentation de 
vitefle dans l'eau du fond de la riviere an- 
nonce toujours , felon eux, un prompt & 
fubit accroiflement des eaux. Le mouve- 
ment & le poids des eaux fupérieures qui 
ne font point encore arrivées, ne laïffent pas 
que d'agir fur les eaux de la partie infe- 
rieure de la riviere, & leur communiquent 
ce mouvement, Car il faut, à certains égards, 
confidérer un fleuve qui eft contenu & qui 
coude dans fon hit, comme une colonne d’eau 
contenue dans un tuyau, & le fleuve entier 
comme un très long canal où tous les mou- 
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vemens doivent fe communiquer @un bout 
à l’autre. Or indépendamment du mouvement 
des eaux fupérieures , leur poids feul pour- 
roit faire augmenter la viteffe de la riviere, 
& peut-être la faire mouvoir de fond; car 
on fait qu’en mettant à l’eau pluñeurs bateaux 
à la fois, on augmente dans ce moment la 
vitefle de la partie inférieure de la riviere 
en même temps qu'on retarde la vitefle de 
la pertie fupérieure. 

La vitefle des eaux courantes ne fuit pas 
exattement, ni même à beaucoup près, la 
proportion de la pente : un fleuve dont la 
pente feroit uniforme & double de la pente 
d'un autre fleuve , ne devroit ,; à ce qu’il pa- 
roit, couler qu’une fois plus rapidement que 
celui-ci, mais il coule en effet beaucoup plus 
vite encore : fa vitefle, au liet d’être dou- 
ble, eft ou triple, ou quadruple, &c. Cette 
vitefle dépend beaucoup plus de la quantité 
d'eau &: du poids des eaux fupérieures que 
&e la pente; & lorfqu'on veut creufer le Et 
d'un fleuve ou celui d’un égoût , &c. il ne 
faut pas difiribuer la pente également fur 
toute la longueur, il eft réceffaire , ‘pour 
donner plus de vitefie à l’eau, de faire Îa - 
pente beaucoup plus forte au commencement 
qu'a l'embouchure , où elle doit être prefque 
infenfble , comme nous le voyons dans les 
fleuves; lorfqu'ils approchent de leur em- 
Louchure, la pente eïft prefque nulle, &z ce- 
pendant iis ne laiflent pas de conferver une 
rapidité d'autant plus grande que le fleuveia 
plus d’eau; en forte que dans les grandes 
rivieres, quand même le terrein feroit de nt- 
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veau, l'eau ne laïfleroir pas de couler & 
mème de couler rapidement, non feulement 
par la vitefle acquife ( z ), mais encore par 
Pattion & le poids des eaux fupérieures: 
Pour mieux faire fentir la vérité de ce que 
je viens de dire , fuppofons que la partie de 
la Seine qui eft entre le Pont-neuf & fe Pont- 
royal füt parfaitement de niveau, & que par- 
tout elle eût dix pieds de profondeur ; imagi- 
nons pour un inftant que tout d’un coup on 
püt mettre à fec ke lit de la riviere au-def- 
fous du Pont-royal & au-deffus du Pont- 
neuf, alors leau qui feroit entre ces deux 
ponts , quoique nous layons fuppofée parfai- 
tement de niveau, coulera des deux côtés en 


haut & en bas, & continuera de couler juf- 


qu'a ce qu’elle foit épuifée ; car quoiqu’elle 
foit de niveau, comme elle eft chargée d'un 
poids de dix pieds d'épaiffeur d’eau, elle cou- 


era des deux côtés avec une viteife propor- 


tionnelle à ce poids, & cette vitefle dimi- 
püuant toujours à mefure que la quantité d’eau 
diminuera , eile ne cefflera de couler que 


(a) C'eft faute d’avoir fait ces réflexions que M. 
Kuhn dit que la fource du Danube eft au moins de 
deux miiles d'Allemagne plus élevée que fon embou= 
chure ; que la mer Méditerranée ef de 6 3 milles d'A 
lemagne | lu: baffle que les fources du Nil; que la mer 
Atlantiq e eft plus bañle d’un demi-miile que la mer Mé- 
diterranée , &c, ce qui eft abloiumenrt contraire à la 
vérité : an refte, le principe faux dont M. Kubhn tire 
toutes ces conféauences, nef pas la feule erreur qui 
fe trouve dans cette piece fur l’origine des fontai- 
nes, aui a remporté le prix de l’Académie de Bor- 
édeaux en 1741, 


4 


Théorie de la Terres 47 


quand ele aura baiffé jufqu’au niveau du 
fond. Le poids de Feau contribue donc beau- 
coup à la vitefle de l'eau, & c’eft pour cette 
raifon que la plus grande viteffle du courant, 
n’eft ni à la furface de l’eau, ni äu fond, 
mais a-peu-près dans le milieu de la hauteur 
de l’eau , parce qu'elle eft produite par FPac- 
tion du poids de l’eau qui eft à la furface, & 
par la réaétion du fond. Il y a même quei- 
que chofe de plus; c'eft que fi un fleuve 
avoit acquis une très grande vitefle , il 
pourroit non feulement la conferver en tra- 
verfant un terrein de niveau, mais même il 
feroit en état de furmonter une éminence 
fans fe répandre beaucoup des deux côtés, 
ou du moins fans caufer une grande inon- 
darion. | 

Gn feroit porté à croire que les ponts, 
les levées &c les autres obftacles qu’on éta- 
bit fur les rivieres, diminuent confidéra- 
blement la vitefie totale du cours de l’eau, 
cependant cela n’y fait qu'une très petite 
différence. L'eau s'éléve à la rencontre de 
Favant-bec d’un pont, cette élévation fait 
qu’elle agit davantage par fon poids, ce qui 
augmente la vitefle du courant entre les 
piles, d'autant plus que les piles font plus 
larges & les arches plus étroites, en {orte 
que le retardement que ces obftacles caufent 
a la vitefle totale du cours de l’eau, eft 
prefquw’infenfible. Les coudes, les finuofités, 
les terres avancées, les ifles ne diminuent 
auf que très peu la vitsfle totale du cours 
de l’eau : ce qui produit une diminution très 
confidérable dans cette vitefle, c’eft l’abaif. 
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fement des eaux, comme au contraire l'aug> 
mentation du volume d’eau augmente cette 

vitefle plus qu'aucune autre caufe, | 
Si les fleuves étoient toujours à-peu-près 
également pleins, le meilleur moyen de di- 
minuer la virefle de l’eau & de les contenir, 
feroit d'en élargir le canal; comme pref- 
que tous les fleuves font fujets à groflir 
&t à diminuer beaucoup, il faut au con- 
traire, pour les contenir, retrécir leur ca- 
nal, parce que dans les bafles eaux, f le 
canal eft fort large, l'eau qui paffe dans le 
milieu, y creufe un lit particulier, y forme 
des finuoftés, & lorfqu’elle vient à groffir, 
eile fuit cette direétion qu'elle a prie dans 
ce lit particulier; eile vient frapper avec 
force contre les borës du canal, ce qui dé- 
truit les levées & caufe de grands domma- 
ges. On pourroit prévenir en partie ces ef- 
fets de la fureur de l’eau, en faifant de dif- 
tance en diftance de petits golfes dans les 
terres, c'eft-a-dire, en élevant le terrein de 
l'un des bords jufqu’à une certaine diitance 
dans, les terres : & pour que ces petits sol- 
fes foient avantageufement placés, 1l faut 
les faire, dans l'angle obtus des finuofités du 
fleuve; car alors le courant de l’eau fe dé- 
tourne &z tournoye dans ces petits golfes, 
ce qui en diminue la vitefle. Ce moyen ie- 
roit peut-être fort bon pour prévenir la 
chüte des ponts dans les endroits où ft n’eft. 
pas poñlible de faire des barres auprès du 
pont; ces barres foutiennent laélion du 
poids de l’eau, les golfes dont nous venons 
de parier, en diminuent le courant, ainfe 
tous 
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tous deux produireient a-peu-prées le mème 
efret, c’eft-a-dire, la diminution de la vitefie. 

La maniere dont fe fent les inondations 
mérite une attention particuliere : lorfqu’une 
riviere grofht, la vitefle de l'eau augmente 
toujours de plus en plus jufqu’a ce que ie 
fleuve commence à déberder; dans cet inf- 
tant la vitefle de l’eau diminue , ce qui fait 
que le débordement une fois commence, il 
s'enfuit toujours une inondation qui dure 
plufieurs jours : car quand même üil arrive- 
roit une moinëre quantité d'eau après le. 
débordement ,qu'il n'en arrivoit auparavant, 
Finondation re laïfleroit pas de fe faire, 
parce qu'elle dépend bezucoëp plus de la 
éiminufion de la viteffle de l’eau que de la 
quantité de l’eau qui arrive : fi cela n’étoit 
pas ainf, on verroit fouvent les fleuves dé- 
border pour une heure où deux, & rentrer 
entuite dans leur lt, ce qui n’arrive jamais : 
l’inondation dure au contraire toujours pen- 
gant quelques jours, foit que la pluies cefle 
ou qu'il arrive une moindre quantité d’eau, 


parce que îe débordement a diminué la vi- 


tefie, & que par conféquent la même quan- 
tité d’eau n'étant plus emportée dans le 
même temps qu’elle l’étoit auparavant, c'eft 
comme sl en arrivoit une plus grande 
quantité. L'on peut remarquer à l’occafon 
de cette diminution, que s’il arrive qu’un 


vent conftant fouffe contre le courant de la 


riviere , linondation fera beaucoup plus 
grande qu’elle n’auroit été fans cette caufe 
accidentelle qui diminue la vitefle de l’eau; 
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comme au contraire, fi le vent fouffle dans 
la même direction qui fuit le courant de la 
riviere, l’inondation fera bien moindre & di- 
minuera plus promptement. Voici ce que dit 
M. Granger du débordement du Nil. 

« La crûe du Nil & fon inondation a long- 
» temps occupé les Savans; la plupart n’ont 
» trouvé que du merveilleux dans la chofe 
» du monde la plus naturelle, & qu’on voit 
» dans tous les pays du monde. Ce font les 
», pluies qui tombent dans l’Abyffinie & 
» dans l'Ethiopie qui font la croiffance & 
» l'inondation de ce fleuve; mais on doit 
=» regarder le vent du nord comme caufe 
» primitive, 1, parce qu'il chafle les nua- 
» ges qui portent cette pluie du côté de 
» l’Abyflinie, 2°. parce qu'étant le traver- 
» fier des deux embouchures du Nil, il en, 
» fait refouler les eaux à contremont, & 
» empèche par-la qu’elles ne fe jettent en 
» trop grande quantité dans [a mer : on 
» s’aflure tous les ans de ce fait, lorfque le 
» vent étant au nord & changeant tout-à- 
» coup au fud, le Nil perd dans un jour ce 
» dont il étoit crü dans quatre ». ( Pages 13 
& 14. Voyage de Granger, Paris, 1745 \. 

Les inondations font ordinairement plus 
grandes dans les parties fupérieures des fleu- 
ves ,que dans les parties inférieures & voifi- 
nes de leur embouchure, parce que, toutes 
chofes étant égales d’ailleurs, la vitefle d'un 
fleuve va toujours en augmentant jufqu’a la 
mer; & quoiqu'ordinairement la pente di- 
gæinue d'autant plus qu'il eft plus près de 
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fon embouchure, la vitefle cependant eft 
fouvent plus grande par les raifons que nous 
avons rapportées. Le Pere Cafteili qui a 
écrit fort fenfément fur cette matiere, re- 
marque très bien que la hauteur des levées 
qu'on a faites pour contenir le Pô, va tou- 
jours en diminuant jufqu’à la mer, en forte 
qu'à Ferrare qui eft à cinquante ou foixante 
inilles de diftance de la mer, les levées ont 
orès de vingt pieds de hauteur au-defflus de 
L furface ordinaire du PÔ; au lieu que plus 
bas, à dix ou douze milles de diftance de la 
mer , les levées n’ont pas douze pieds, quoi- 
que le canal du fleuve y foit aufli étroit qu’4 
Ferrare. ( Voyez Racolta d’autori che trattano 
del moto dell’acque, vol. T, page 123 ). 

Au refte, la théorie du mouvement des 
eaux courantes eft encore fujette à beaucoup 
de difficultés & d'obfcurités, &ileft très diffi- 
cile de donner des règles générales qui puif- 
fent s'appliquer à tous les cas particuliers : 
l'expérience eft ici plus nécefflaire que la fpé- 
culation; il faut non feulement connoitre 
par expérience les effets ordinaires des fleu- 
ves en général, mais il faut encore connoi- 
tre en particulier la riviere à laquelle on a 
affaire, fi l’on veut en raïfonner jufte & y 
faire des travaux utiles & durables. Les re- 
marques que j'ai données ci-deflus , font 
nouvelles pour Îa plupart; il feroit à defirer 
qu'on rafflemblât beaucoup d'obfervations {em- 
blables , on parviendroit peut-être à éclair- 
cir cette matiere, & à donner des règles 
certaines pour contenir & diriger les fleu- 
ves , êc prévenir la ruine des ponts, des le 
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vécs &c les autres dommages que caufe f4 
violente impétuofté des eaux. 

Les plus grands fleuves de l'Europe font 
le Volga, qui a environ 6ç0 lieues de cours 
depuis Refchow jufqu’a Aftracan fur la mer 
Cafpienne ; le Danube, dont le eours eff 
d'environ 450 lieues depuis les montagnes 
de Suifle jufqu’à la mer Noire; te Don, qui 
a 400 lieues de cours depuis la fource dw 
Sofna qu'il reçoit, juiqu'à fon embouchure: 
dans la mer Noire; le Niéper, dont le cours 
eft d'environ 350 lieues, qui fe jette aufe 
dans la mer Noire ; la Duine, qui a environ 
300 lieues de cours, & qui va fe jeter dans 
la mer Blanche , &c. 

Les plus grands fleuves de PAfie font le 
Yoanho de la Chine, qui a 8so lieues de 
cours en prenant fa fource à Raja-Ribron, 
&r qui tombe dans la mer de la Chine, au 
midi du golfe de Changi; le Jénifea de La 


Fartarie, qui a Soo lieues environ d'éten- 
due, depuis le lac Selinga jufqu'à la mer 
{eptentrionale de la Tartarie ; le fleuve Oby, 
qui a environ Goo lieues, depuis le lac Kila 
jufque dans la mer du nord, au-delà du dé- 
troit de Waigats; le fleuve Amour de la 
TFartarie orientale, qui a environ 57$ lieues 
de cours, en comptant depuis la fource du 
fleuve Kerlon qui s'y jette, jufqu’a la mer 
de Kamtfchatka où ïüi a fon embouchure; le 
fleuve Menamcon, qui a fon embouchure à 
Poulo-condor, & qu’on peut mefurer depuis 
la fource du Longmu qui s’y jette ; ie euve 
iiam, dont le cours eff d’environ 550 lieues, 
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en le mefurant depuis la fource de la riviere 
Kinxa qu’il reçoit, jufqu'à fon embouchure 
dans la mer de la Chine; le Gange, qui a 
auih environ 550 lieues de cours ; PEuphrats 
qui en a 500, en le prenant depuis la fource 
de la riviere Irma qu’il reçoit; l’Indus qui a 
environ 400 lieues de cours, & qui tombe 
dans la mer d'Arabie à la partie occidentale 
de Guzarat; le fleuve Sirderoiïas, qui a unz 
étendue de 400 lieues environ, & qui {8 
jette dans le lac Aral. 

Les plus grands fleuves de l’Afrique font 
le Sénégal, qui a 1125 lieues environ de 
cours , en y comprenant le Niger, qui n’en 
eft en effet qu’une continuation ,; & en re- 
montant le Niger jufqu’a la fource du Gorm- 
barou, qui fe jette dans le Niger; le Nil 
dont la longueur eft de 970 lieues, & qui 
prend fa fource dans la haute Ethiopie où il 
fait plufieurs contours ; il y a auih le Zaire 
& le Coanza, defquels on connoît environ 
400 lieues, mais qui s'étendent bien plus 
loin dans les terres du Monoemuoi ; le 
Couama, dont on ne connoit auf qu'envi- 
ron 400 lieues, & qui vient de plus loin, 
des terres de [a Cafrerie ; le Quilmanci, 
dont le cours entier eft de 400 lieues, & 
du prend fa fource dans le royaume de 
singiro. ; 

Enfin les plus grands fleuves de l’Améri- 
que , qui font aufi les plus larges fleuves 
du monde, font la riviere des Amazones, 
dont le cours eft de plus de 1200 lieues, fi 
l'on remonte jufqu'au lac qui eft près de, 
Guanuco, à 30 lieues de Lima, où le Mac 
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ragnon prend fa fource; & fi l’on remonté 
juiqu’à la fource de la riviere Napo, à quel- 
que diftance de Quito, le cours de la ri- 
viere des Amazones eft de plus de mille 
Heues. ( Voyez Le voyage de M. de la Conda- 
mine ; pages 15 6 16 }. 

On pourroit dire que le cours du fleuve 
Saint-Laurent en Canada eft de plus de 
900 lieues, depuis fon embouchure en re- 
montant le lac Ontario & le lac Erié, de-là 
au lac Huron, enfuite au lac fupérieur, de- 
là au lac Alemipigo, au lac Cryftinaux, & 
enfin au lac des Affniboils , les eaux de 
tous ces läcs tombant les uns dans les au- 
tres, & enfin dans le fleuve Saint-Laurent. 

Le fleuve Mififipi a plus de 700 lieues 
détendue depuis fon embouchure jufqu’à 
quelques-unes de fes fources, qui ne font 
pas éloignées du lac des Afliniboils dont 
nous venons de parler. vs 

Le fleuve de la Plata a plus de 800 lieues 
de cours, en le remontant depuis fon em- 
bouchure juifqu'a la fource de ia riviere Pa- 
rana qu’il reçoit. 

Le fleuve Oronoque a plus de 575 lieues 
de cours, en comptant depuis la fource de la 
riviere Caketa près de Pafto, qui fe jeite en 
partie dans l’'Oronoque , & coule aufä en 
partie vers la riviere des Amazones. ( Voyez 
la carte de M. de la Condamine). 

La riviere Madera, qui fe jette dans celle 
des Amazones, qui a plus de 66o ou 
67o lieues. 

Pour favoir àa-peu-près la quantité d’eau 
que la mer recoit par tous les fleuves qui y 
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arrivent, fuppofons que la moitie du globe 
loit couverte par la mer, & que l’autre moi- 
tié foit terre sèche, ce qui eft aflez juite ; . 
fuppofons aufi que la moyenne profondeur 
de la mer, en la prenant dans toute fon 
étendue, foit d’un quart de mille d'Italie, 
c'eft-ä-dire, d'environ 230 toiles, la furface 
de toute la terre étant de 170981012 milles, 
la furface de la mer eft de 85490506 milles 
carrés, qui étant multipliés par +, profon- 
deur de la mer, donnent 21372626 milles 
cubiques pour la quantité d’eau contenue 
dans Focéan tout entier. Maintenant, pour 
calculer la quantité d’eau que locéan reçoit 
des rivieres, prenons quelques grands fleu- 
ves dont la vitefle & la quantité d’eau nous 
foient connues, le PG, par exemple, qui 
pañle en Lombardie & arrofe un pays de 
380 milles de longueur, fuivant Riccioli; fa 
largeur, avant qu'il fe divife en plufieurs 
bouches pour tomber dans la mer, eft de 
cent perches de Bologne , ou de mille pieds, 
& fa profondeur de dix pieds : fa viteile eft 
telle, qu'il parcourt 4 milles dans une heure; 
ainfi le PGô fournit à la mer 200 mille per- 
ches cubiques d’eau en une heure, ou 4 mil- 
lions 800 mille dans un jour; mais un mille 
cubique contient 125 millions de perches 
cubiques, ainft il faut vingt-fix jours pour 
qu'il porte à la mer un mille cubique d'eau: 
refte maintenant à déterminer la proportion 
qu'il y a entre Îa riviere du PÔ'& toutes 
les rivieres de la terre prifes enfemble, ce 
qu'il eft impoffible de faire exaftement ; mais 
pour le favoir à-peu-près, one: que la 
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quantité d'eau que la mer reçoit par les 
grandes rivieres dans tous les pays, foit 
-proportionnelle à l'étendue & à la furface de 
ces pays, & que par confequent le pays 
arrofé par le PÔô &c par les rivieres qui y 
tombent, foit à la furface de toute la terre 
{eche en même proportion que le Pô eft à 
toutes les rivieres de la terre. Or par les 
cartes les plus exaétes, le PO depuis fa 
{ource jufqu’a fon embouchure, traverfe un 
pays de 380 milles de longueur, & les ri- 
vieres qui y tombent de chaque côté vien- 
nent de fources & de rivieres qui font à en- 
viron 6o milles de diflance du P6; ainfñ ce 
fleuve & les rivieres qu'il reçoit, arrofent 
un pays de 380 milles de long & de 120 mil- 
les de large, ce qui fait 45600 milles carrés: 
mais la furface de toute la terre feche eft 
de 85490506 milles carrès , par eonféquent 
la quantité d’eau que toutes les rivieres 
portent à la mer, fera 1874 fois plus grande 
que la quantité aue le PÔô lui fournit; mais 
comme viagt-fix rivieres comme le P6 four- 
mflent un mille cubique d’eau à la mer per 
jour , il s'enfuit que dans l’efpace d’un an 
1874 rivieres comme le P6 fourniront à la 
mer 26308 milles cubiques d’eau, & que 
dans lefpace de 812 ans toutes ces rivieres 
fourniroient à la mer 21372626 milles cubi- 
ques d'eau, c’eft-à-dire, autant qu'il y en a 
dans l'océan, €: que par conféquent il ne 
faudroit que 8:12 ans pour le remplir. ( Voyez 
J. Keill, Examination of Burner’s Theory. Lon- 
don, 1734 , page 126 6 fuivantes). | 

H réfulte de ce çalcul, que la quantité 
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d’eau que l’évaporation enlève de la furface 
de la mer, que les vents tranfportent fur la 
terre, & qui produit tous les ruiffleaux & 
tous les fleuves, eft d'environ deux cent 
quarante-cing lignes, ou de vingt à viast-un 
pouces par an, ou d'environ les deux tiers 
d’une ligne par jour; ceci eft une tres pe- 
tite évaporation, quand même on la double- 
roit ou tripleroit, afin de tenir compte de: 
Peau qui retombe fur la mer, & qui n’eft 
pas tranfportée fur la terre. ( Woyez fur ce 
figet lEcrit de Halley dans les Tranfa&ions phi- 
lofoph. num. 192 ), où il fait voir évidem- 
ment & par le calcul, que les vapeurs qui 
s'élèvent au-defflus de la mer & que les 
vents tranfportent fur la terre, font fu- 
fantes pour former toutes les rivieres & en- 
tretenir toutes les eaux qui font à la fur- 
face de la terre. 

Après le Nil, le Jourdain eft le fleuve le 
plus confidérable qui foit dans le Levant, & 
même dans la Barbarie ; il fournit à la mer 
morte environ fix millions de tonnes d’eau 
par jour; toute cette eau, & au-dela, eft 
enlevée par l’évaporation ; çar en comptant, 
fuivant le calcul de Halley , 6914 tonnes 
d'eau qui fe réduit en vapeurs fur chaque 
mille fuperficielle , on trouve que la mer 
morte qui a 72 milles de long fur 18 milles 
de large, doit perdre tous les jours par l’e- 
vaporation près de neuf millions de tonnes 
d'eau, c’eft-à-dire, non - feulement toute 
l’eau qu’elle reçoit du Jourdain ; mais encore 
celle des petites rivieres qui y arrivent des 
montagnes de Moab & d'ailleurs, par con 
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{équent elle ne communique avec aucune 
autre mer par des canaux fouterrains. Voyez 
des voyages de Shaw, vol, IT, page 71. 

Les fleuves les plus rapides de tous font 
le Tigre, l’Indus, le Danube, l’Yrtis en Si- 
bérie, le Malmifira en Cilicie , &c. Voyez 
Varenii Geogr. page 178 ; mais, comme nous 
l'avons dit au commencement de cet article, 
la mefure de la vitefle des eaux d’un fleuve 
dépend de deux caufes ; la premiere eft la 
pente , & la feconde le poids &r la quantité 
d'eau.: en examinant fur le globe quels font 
les fleuves qui ont le plus de pente, on trou- 
vera que le Danube en a beaucoup moins 
que le PG, le Rhin & le Rhône, puifque 
tirant quelques-unes de fes fources des mè- 
mes montagnes, le Dänube a un cours beau- 
coup plus long qu'aucun de ces trois autres 
fleuves, & qu'il tombe dans la mer noire qui 
eft plus élevée que la méditerranée, & peut- 
être plus que l’océan. 

Tous les grands fleuves reçoivent beau- 
coup d’autres rivieres dans toute l'étendue 
de leur cours; on a compté, par exemple, 
que le Danube reçoit plus de deux cents, 
tant ruifieaux que rivieres; mais en ne comp- 
tant que les rivieres aflez confidérables que 
les fleuves reçoivent, on trouvera que le 
Danube en reçoit trente où trente-une, le 
Volga en reçoit trenite-deux ou trente-trois, 
le Don cinq ou fix, le Niéper dix-reuf ou 
vingt, la Duine onze ou douze ; & de même 
en Afie le Hoanho reçoit trente-quatre ou 
trente-cing rivieres , le Jénifca en reçoit. 
plus de foixante , l'Oby tout autant. le 
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fleuve Amour environ quarante, le Kiam ow 
fleuve de Nanquin en reçoit environ trente 
le Gange plus de vingt, l'Euphrate dix ou 
onze, @c. En Afrique, le Sénégal reçoit 
plus de vingt rivieres ; le Nil ne reçoit au- 
cune riviere qu’à plus de cinq cents lieues 
de fon embouchure ; la derniere qui y tom- 
be eft le Moraba, & de cet endroit jufqu’à 
fa fource il reçoit environ douze ou treize 
rivictes. En Amérique, le fleuve des Ama- 
zones en reçoit plus de foixante , & toutes 
fort confidérables ; le fleuve Saïnt - Laurent 
environ quarante, en comptant celles qui 
tombent dans les lacs; le fleuve Mififipi 
plus de quarante, le fleuve de la Piata pius 
de cinquante, &cc. 

Il ya fur la furface de la terre des con- 
trées élevées qui paroïffent étre des points 
de partage marqués par la nature pour la 
diftribution des eaux. Les environs du mont 
Saint-Godard font un de ces points en Eu- 
rope ; un autre point eft le pays fitué entre 
les provinces de Belozera & de Vologda en 
Moicovie , d’où defcendent des rivieres dont 
les unes vont à la mer blanche , d’autres à 
la mer noire , & d’autres à la mer Cafpienne. 
En Afe , le pays des Tartares Mogols, d'où 
il coule des rivieres dont les unes vont fe 
rendre dans Ja mer tranquille, ou mer de 
la nouvelle Zemble, d’autres au golfe Ein- 
chidolin , d’autres à la mer de Corée, d’au- 
tres à celle de la Chine ; & de même le Petit- 
Thibet, dont les eaux coulent vers la mer 
de la Chine, vers le golfe de Bengale, vers 
le golfe de Cambaïe, & vers le lac Ardl; 
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en Amérique, la province de Quito qui four- 
nit des eaux à la mer du fud, à la mer du 
nord, & au golfe du Mexique. ju 

Il ya dans l’ancien continent environ qua- 
tre cent trente fleuves qui tombent immé- 
diatement dans l’océan , ou dans la méditer- 
ranée & la mer noire ; & dans le nouveau 
continent on ne connoit guere que cent qua- 
tre-vingt fleuves qui tombent immédiate- 
ment dans la mer; au refte, je n’ai com- 
pris dans ce nombre que des rivieres gran- 
des au moins comme j’eft la Somme en Pi- 
cardie. | 

Toutes ces rivières tranfportent à la mer 
avec leurs eaux une grande quantité de par- 
ties minérales & falines qu’elles ont enle- 
vées des différens terreins par où elles ont 
pañlé. Les particules de fel qui, comme l’on 
fait, fe diflolvent aïfément , arrivent à la 
mer avec les eaux des fleuves. Quelques 
phyliciens, & entre autres Halley, ont pre- 
tendu que la falure de la mer ne provenoit 
que des fels de la terre que les fleuves y 
tranfportent ; d'autres ont dit que la falure 
de la mer étoit auffi ancienne que la mer 
même, & que ce fel n’avoit été créé que 
pour l'empêcher de fe corrompre:mais on 
peut croire que l’eau de la mer eft préfer- 
vée de la corruption par l'agitation des vents 
& par celle du flux & reflux , autant que par 
le fel qu’elle contient ; car quand on la 
garde dans un tonneau, elle fe corrompt au 
bout de quelques jours ; & Boyle rapporte 
qu'un navigateur pris par un calme qui dura 


treize jours , trouva la mer f infeûtée au 


PE 
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bout de cé teinps, que fi le calme n’eüt ceffé, 
la plus grande partie de fon équipage auroit 
péri. Vol. III, page 222. L'eau de la mer eft 
auf mêlée d’une huile bitumineufe, qui lui 
donne un goût Géfagréable & qui la rend 
très mal faine. La quantité de fel que l’eau 
de la mer contient, eft d'environ une qua- 
rantieme partie; & la mer eft à-peu-près 
également falée par-tout, au-deflus. comme 
au fond, également fous la ligne & au cap 
de Bonne-efpérance , quoiqu'il y ait quelques 
endroits, comme à la côte de Mofambique, 
où elle eft plus falée qu'ailleurs. Voyez Boyle, 
vol. IUT, page 217. On prétend aufñi qu’elle eft 
moins falée dans la zone arctique ; cela peut 
yvénir de la grande quantité de neige & des 
grands fleuves qui tombent dans ces mers, 
Ér de ce que la chaleur du foleil n’y pro- 
duit que peu d’évaporation, en comparaifon 
de lévaporation qui fe fait dans les climats 
£<hauds. ; 

Quoi qu'il en foit, je crois que les vraies 
çauies de la falure de la mer font non-feu- 
lement les bancs de fel qui ont pu fe trou- 
ver au fond de la mer & le long des côtes, 
mais encore-les fels mêmes de la terre que 
les fleuves y tranfportent continuellement, 
& que Hailey a eu quelque raifon de pré- 
fumer qu'au commencement du monde Îa 
mer aétoit que peu ou point falée, qu'elle 
left devenue par degrés & à mefure que les 
fleuves y Ont amené des fels; que cette fa- 
lure augmente peut-être tous les jours, & 
augmentera toujours de plus en plus, & 
que par çconféquent il a pu conclure qu’eg 
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faifant des expériences pour reconnoitre la 
quantité de fel dont l’eau d'un fleuve eft 
chargée lorfqu’elle arrive à la mer, & qu'en 
fupputant la quantité d'eau que. tous les 
fleuves y nortent, on viendroit à connoître 
l’ancienneté du monde par le degré de la 
falure de la mer. 

Les plonÿeurs & les pêcheurs de perles 
aflurent, au rapport de Boyle , que plus on 
defcend dans la mer, plus l’eau eft froide; 
que le froid eff même fi grand à une pro- 
fondeur confidérable, qu'ils ne peuvent le 
fouffrir, & que c’eft par cette raifon qu'ils 
ne demeurent pas aufli long-temps fous l’eau 
lorfaw’ils defcendent à une profondeur un 
peu grande, que quand ils ne defcendent 
qu'à une petite profondeur. Il me paroit que 
le poids de l’eau pourroit en être la caufe 
aufli-bien que le froid, fi on defcendoit à 
une grande profondeur , comme trois ou 
quatre cents brafles; mais à la vérité, les 
plongeurs ne defcendent jamais à plus de 
cent pieds ou environ. Le même auteur rap- 
porte que dans un voyage aux Indes orien- 
tales , au-delà de la Ligne, à environ 3$ de- 
srés de latitude fud, on laifla tomber une 
fonde à quatre cents brafles de profondeur, 
& qu'ayant retiré cette fonde aui étoit de 
plomb, & qui pefoit environ 30 à 35 livres, 
elle étoit devenue fi froide qu'il fembloit 
toucher un morceau de glace. On fait aufli 
que les voyageurs , pour rafraichir leur vin, 
defcendent les bouteiiles à plufeurs brafles 
de profondeur dans la mer; & plus on les 
defcend, plus le vin eft frais. | 
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Tous ces faits pourroient faire préfumer 
que l’eau de’ la mer eft plus falée au fond 
qu'à la furface; cependant on a des témoi- 
gnages contraires , fondés fur des expérien- 
ces qu'on a faites pour tirer dans des vafes 

l’on ne débouchoit qu'a une certaine pro- 
fondeur, de l’eau de la mer, laquelle ne s’eft 
pas trouvée plus falée que celle de la fur- 
face; il y a même des endroits où l’eau ds 
la furface étant falée , l’eau du fond fe trou- 
ve douce ; & cela doit arriver dans tous les 
lieux où il y a des fontaines & des fources 
qui fortent au fond de la mer, comme au- 
près de Go, à Ormuz, & même dans la mer 
de Naples, où il y a des fources chaudes 
. dans le fond. : 

Ily a d'autres endroits où l’on a remar- 
. qué des fources bitumineufes & des couches 
de bitume au fond de la mer; & fur la terre 
il y a une srande quantité de ces fources 
qui portent le bitume mêlé avec l’eau dans 
la mer. À la Barbade il y a une fource de 
bitume pur qui coule des rochers jufquà la 
mer; le fel &c le bitume font donc les ma- 
tieres dominantes dans l’eau de la mer, mais 
elle eft encore mêlée de beaucoup d’autres 
matieres ; car le goût de l’eau n'eft pas le 
même dans routes les parties. de l’océan: 
d'ailleurs l'agitation & la chaleur du foleil 
aitèrent le goût naturel que devroit avoir 
l’eau de la mer, &z les couleurs différentes 
des différentes mers &@ des mêmes mers en 
différens temps, prouvent que l’eau de la 
mer, contient des matieres de bien des efpè- 
ces, foit qu'elle les dérache de fon propre 


/ 
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fond, foit qu’elles y foient amenées par les 
fleuves. 

Prefque tous les pays arrofés par de grands 
fleuves font fujets à des inondations pério- 
diques, furtout les pays bas & voifins de 
lèur embouchure ; & les fleuves qui tirent 
feurs fources.de fort loin font ceux qui dé- 
bordent le plus réguliérement. Tout le monde 
a entendu parler “des inondations du Nil: PE LUN 
conferve.dans un.grand efpace, & fort loin 
dans la mer , la douceur & la blancheur de 
fes eaux. Strabon &r les autres anciens au- 
teurs ont écrit qu'il avoit. fept embouchu- 
res; mais aujourd'hui il n’en refte que deux 
qui foient : navigables ; il y a un froifieme 
. anal qui defcend à Alexandrie pour rem- 

plir les He & un quatrième <u qui 
eft encore plus petit; comme on-a négligé 
depuis iort long-temps de nettoyer les ca- 
maux , ils fe font comblés : les anciens em- 
ployoient à ce travail un grand nombre 
d'ouvriers & de foldats; & fous les ans ; 
après l’inondation, l'on enlevoit ie limon & 
le fable qui étoient dans les canaux ; ce fleu- 
ve en charie une très grande quantité. La 
caufe du débordement du Nil vient des pluiès 
qui tombent en Ethiopie ; elles commencent 
au mois d'avril, & ne fniflent qu’au mois 
de feptembre; pendant les trois premiers 
mois, les jours font fereins @&: beaux; mais 
dès que le foleil fe couche, il pleut jufqu'à 
ce qu'il fe leve, ce qui eit accompagné or- 
dinairement de tonnerres d’éclairs. L'iënon- 
dation ne commence en Egypte que vers 
Je 17 de juin; elle augmente ordinairement 
pendant 


Théorie dela Terre, 65 


- pendant environ quarante jours , & diminue 
pendant tout autant de temps; tout le plat 
pays de l'Egypte eft inondé , mais ce débor- 
dement eft bien moins confidérable aujour- 
d'hui qu'il ne l’étoit autrefois, car Héro- 
dote nous dit que le Nil étoit cent jours à 
croître & autant à décroiître : fi le fait eft 
vrai, on ne peut guere en attribuer la caute 
qu’à l’élévation du terrein que le limon des 
eaux a hauflé peu-à-peu, & à la diminution 
de la hauteur des montagnes de l'intérieur 
de l’Afrique dont il tire fa fource : ileft aflez 
naturel d'imaginer que ces montagnes ont 
diminué, parce que les pluies abondantes 
qui tombent dans ces climats pendant la 
moitié de l’année, entrainent les fables êr 
les terres du deffus des montagnes dans les 
vallons, d’où les torrens les charient dans 
le canal du Nil, qui en emporte une bonne 
partie en Egypte, où il les dépofe dans fes 
débordemens. : 
Le Nil n’eft pas le feul fleuve dont les 
inondations foient périodiques & annuélles : 
on a appellé la riviere de Pégu le N:7 Indien, 
parce que fes débordeinens fe font tous les 
ans réguliérement ; il inonde ce pays à plus 
de trente lieues de fes bords, & il kiffe, 
comme le Nil, un limon qui fertilife f fort 
la terre, que les pâturages y deviennent ex- 
cellens pour le bétail, & que le riz y vier 
en fi grande abondance qu’on en charge 
tous les ans un grand nombre de vaifleaux 
fans que le pays en manque. Voyez les Voya- 
ges d'Ovinston , tome IT, page 290. Le Niger, 
eu ce qui revient au même , la partie fups- 
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rieure du Sénégal déborde aufli comme Île 
Nil, & l’inondation qui couvre tout le plat 
pays de la Nigritie, commence à- peu- près 
dans le même temps que celle du Nil, vers 
le 15 Juin ; elle augmente aufñi pendant qua- 
rante jours : le fleuve de la Plata , au Brefl, 
déborde auf tous les ans, & dans le même 
temps que le Nil ; le Gange , l’Indus, PEu- 
phrate, & quelques autres débordent auffi 
tous les ans : mais tous les autres fleuves 
n'ont pas des débordemens périodiques ; & 
quand il arrive des inondations , c’eft un ef- 
fet de plufieurs caufes qui {e combinent pour 
fournir une plus grande quantité d’eau qu’à 
l'ordinaire , & pour retarder en mème temps 
ja viteffe du fleuve. 

Nous avons dit que dans prefque tous les 
fleuves la pente de leur lit va toujours en 
diminuant ‘jufqu’a leur embouchure d’une 
maniere affez infenfble ; mais il y en a dont 
fa pente eft très bruïque dans certains en- 
droits ,ce qui forme ce qu’on appelle une 
cataraëke } aui n’eft autre chofe qu’une châte 
d’eau plus vive que le courant ordinaire du 
fleuve. Le Rhin, par exemple, a deux cata- 
ractes , l’une à Bilefeld, & l’autre auprès de 
Schafoufe ; le Nil en a plufeurs, & entr'au- 
tres deux qui font très violentes & qui tom- 
bent de fort haut entre deux montagnes ; la 
riviere Vologda en Mofcovie, a aufli deux 
çatarattes auprès de Eadoga ; le Zaire, fleuve 
de Congo, commence par une forte cataracte 
qui tombe du haut d’une montagne : mais la 
plus fameufe cataracte eft celle de la riviere 
Niagara en Canada ; elle tombe de cent cin- 
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quante-fix pieds de hauteur perpendiculaire 
comme un torrent prodigieux, & elle a plus 
d’un quart de lieue de largeur ; la brume ou 
le brouillard que l’eau fait en tombant, fe 
voit de cinq lieues , &s’éleve jufqu’aux nues; 
il s’y forme un très bel arc-en-ciel lorfque 
le foleil donne deffus. Au-deflous de cette 
cataracte il y a des tournoiemens d’eau f 
terribles qu’on ne peut y naviger jufqu’à fix 
milles de diftance ; & au-deflus de la cata- 
raéte la riviere eft beaucoup plus étroite 
qu'elle ne l’eft dans les terres fuserieures. 
Voyez Tranfz&. philofcpk. Avr. vol. VI, part. 2, 
pag: 19. Voici la defcription qu’en donne le 
Pere Charlevoix. 

» Mon premier foin fut de vifiter la plus 
» belle cafcade qui foit peut-être dans Îa na- 
» ture; mais je reconnus d’abord que le Ba- 
» ron de la Hontan s’étoit trompe fur fa 
» hauteur & fur fa figure, de maniere a fair 
» juger qu'il ne l’avoit point vue. 
- » Il eft certain que fi on mefure fa kau- 
» teur par les trois montaynes qu'il faut 
»_ franchir d’abord, il n’y à pas beaucoup à 
» rabattre des fix cents pieds que lui donne 
» la carte de M. Delifle, qui fans doute 
» n'a avancé ce parauoxe que fur la foi du 
» Baron de la Hontan & du P. Hennepins 
p mais après que je fus arrivé au fommet 
» de la troifieme montagne, j'obfervai que 
» dans l’éipace de trois lieues que je fis en- 
» fuite jufquà cette chüte d’eau, quoiqu'il 
» faïile quelquefois monter , il faut encore 
» plus defcendre ; & c'eft à quoi ces voya- 
» geurs parQïifient n'avoir pas fait aflezdar- 


je 
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tention. Comme on ne peut approcher fa 
cafcade que de côté ni la voir que de 
profil, iln’eft pas aifé d’en mefurer la hau- 
#eur avec les inftrumens ; on a voulu le 
faire avec une longue corde attachée à 
une longue perche, & après avoir fou- 
vent réitéré cette maniere , on n’a trouvé 
que cent quinze ou cent vingt pieds de 
profondeur : mais il n’eft pas poffible de: 
s’afurer f: la perche n'a pas été arrêtée 
par quelque rocher qui avançoit ; car 
quoiqu'on l'eût toujours retirée mouillée 
aufi-bien qu'un bout de la corde à quoi 
eHe étoit attachée , cela ne prouve rien, 
puifque l’eau qui fe précipite de la mon- 
tagne rejaiilit fort haut en écumant : pour 
moi, après lavoir confidérée de tous Îles 
endroits d’où on peut l’examiner à fon ae, 
jeftime qu'on ne fauroit lui donner 
moins de cent quarante Ou Cent cinquant®s 
pieds. 


-n» Quant à à figure, elle eft en fer-àa-che- 


val, & elle a environ quatre cents pas de 
circonference ; mais précifément dans fon 


milieu elle eft partagée en deux par une 
ifle fort étroite & d’un demi-quart de 


lieue de long qui y aboutit. Il eft vrai 


ue ces deux parties ne tardent pas à fe 
rejoindre ; celle qui étoit de mon côte, &z 
qu’on ne voyoit que de profil, a plufeurs 
pointes qui avancent ; mais celle que fe 


découvrois en face me parut fort me. Le 


Baron de la Hontan y ajoute un torrent. 
qui vient de l’oueft; il faut que dans la 
fonte des neiges les eaux fauvages vien- 
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» nent fe décharger la par quelque ravine, 
» LC. page 392, Gc. tome FI «. 
| y a une autre catarafte à trois lieues 
d'Albanie, dans la province de la nouvelle 
Yorck, qui a environ cinquante pieds de 
hauteur perpendiculaire , 8 de cette chûte 
d’eau il s’éleve aufñh un brouillard dans le- 
quel on apperçoit un léger arc-en-ciel, qui 
change de place à mefure qu’on s’en éloigne 
ou qu’on s’en approche, Voyez Tranf. phil, Abr. 
vol. WI, part. 2, page 119. | 

En général, dans tous les pays où Îe 
nombre d'hommes n’eft pas affez confidera- 
ble pour former des fociétés policées, les 
terreins font plus irréguliers & le lit des 
fleuves plus étendu, moins égal & rempli de 
cataractes. Il z failu des fiècies pour rendre 
le Rhône & la Loire navigables; c’eft en 
contenant les eaux, en les dirigeant & en 
nettoyant le fond des fleuves, qu’on leur 
donne un cours affuré; dans toutes les ter- 
res. Où il y a peu d’'habitans, la nature eft 
brute & quelquefois difforme. 

Il y a des fleuves qui fe perdent dans les 
fables , d’autres qui femblent fe précipiter 
dans les entrailles de a terre; le Guadalqui- 
vir en Efpagne, la riviere de Gottemburg en 
Suède, & le Rhin même fe perdent dans la 
terre. On aflure que dans la partie accicen- 
tale de lPifle Saint - Domingue, il y a une 
montagne d'une hauteur confidérable , au 
pied de laquelle font plufieurs cavernes où 
les rivieres & les ruiffeaux fe précipitent 
avee tant de bruit, qu'on l'entend de fent 
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ou huit lieues. Voyez Varenii, Geooraph. gene: 
ral. pag. 43. li CAN 

Au refte, le nombre de ces fleuves qui 
fe perdent dans le fein de la terre eft fort 
petit, & 1l n’y a pas d'apparence que ces 
€aux defcendent bien bas dans l’intérieur du 
globe; il eff plus vraifemblable qu'elles fe per- 
dent comme celles du Rhin, en fe divifant 
dans les fables, ce qui eft fort ordinaire aux 
petites rivieres qui arrofent les terreins fecs: 
&t fabloneux ; on en a plufeurs exemples en. 
Afrique, en Perfe, en Arabie, &c- 


Les fleuves du nord tranfportent dans les 


mers une prodigieufe quantité de glaçons 
qui, venant à s’accumuler , forment ces maf- 


Pa 


des énormes de glaces fi funefkes aux voya- 
geurs : un des endroits de la mer glaciale où 
elles font le plus abonñdantes, eft le détroit 
de Waigats qui eft gelé en entier pendañt la 
plus grande partie de l’année ; ces glaces 
font formées des glaçons que le fleuve Oby 
tranfpotte prefque continuellement ; elles 
s’attachent le long des côtes, & s’élevent à 
une hauteur confidérable des deux côtés du 
détroit: le milieu du détroit eft l’enaroit qui 
géle le’ dernier, & où-la glace eff le moins 
élevée ; lorfque le vent cefle de venir du 
nord, & qu'il fouffie dans la direction du 


détroit, la glace commence à fondre & à fe 


rompre dans le milieu, enfuite il s’en déta- 
che des côtes de grandes mafles qui voya- 
sent dans la haute mer. Le vent, qui pen- 
dant tout l'hiver vient du nord & pañe fur 


N 


les terres gelées de la nouvelle Zemhle, 
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rend le pays arrofé par l'Oby & toute la Sr 
bérie f1 froids , qu'a Tobolsk même, qui eff 
au s7me degré, il n’y a point d'arbres frui- 
tiers ; tandis qu’en $Suëde, à Stockholm, & 
même à de plus hautes latitudes, on a des 
arbres fruitiers & des légumes; cette diffé- 
rence ne vient pas, comme on l’a cru, de 
ce que la mer de Lapponie eft moins froide: 
que celle du détroit, ou de ce que la terre 
de la nouvelle Zemble left plus que celle 
de Ja Lapponie, mais uniquement de ce que 
la mer Balrique & le goife de Bothnie adou- 
ciffent un peu la rigueur des vents de nord, 
au heu qu’en Sibérie il n’y a rien qui puifie 
temperer l’aétivité du froid. Ce que je dis ic 
eft fondé {ur de bonnes obfervations ; il ne 
fait jamais auih froid fur les côtes de la mer 
que dans Pintérieur des terres ; il y .a des 
plantes qui pañfeni l'hiver en plein air à Lon- 
dres, & qu'on ne peut conferver à Paris; & 
la Sibérie , qui fait un vaïfte continent où 
la mer n’entre pas, eft par cette raifon plus 
froide que la Suède , qui eft environnée de 
la mer prefque de tous côtés. 

Le pays du monde le plus froid eft le 
Spitzberg : c’eft une terre au 78ne degré d 
latitude, toute formée de petites montagne 
aiguës ; ces montagnes font compoiées de 
gravier @& de certaines pierres plates, {em- 
blables à de petites pierres d'ardoife grife, 
entaflées les unes fur les autres; ces collines 
fe forment , difent les voyageurs , de ces 
petites pierres & de ces graviers que les 
vents amoncélent, elles croifient à vue d'œil, 
&c les matelots en découvrent tous les ans 
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de nouvelles : on ne trouve dans ce pays que 
des rennes qui paiflent une petite herbe fort 
courte, & de la moufle. Au-deflus de ces 
petites montagnes , & à plus d’une lieue de 
la mer, on a trouvé un mât qui avoit une 
poulie attachée à un de fes bouts, ce quia 
fait penfer que la mer pafloit autrefois fur 
ces montagnes, & que ce pays eft formé 
nouvellement ; il eft inhabité & inhabitable: 
le terrein qui forme ces petites montagnes 
n'a aucune liaifon, & il en fort une vapeur 
fi froide & fi pénétrante, qu’on eft gelé pour 
peu qu'on y demeure. 

_ Les vaiffeaux qui vont au Spitzherg pour 
Ja pêche de la baleine , y arrivent au mois 
de juillet, & en partent-vers le 15 d'août: 
les glaces empêchseroient d'entrer dans cette 
meravant ce temps, & d’en fortir après ; on 
y trouve des morceaux prodigieux de gla- 
ces épaifles de 60, 70 & 80 brafles. Il ya 
des endroits où il femble que la mer foit 
glacée jufqu’au fond; ces glaces qui font # 
élevées au-deflus cu niveau de la mer, font 
claires & luifantes comme du verre. Voyez 
le Recueil des Voyages du Nord, tome I, 
Page 154. 

Il y a auffi beaucoup de glaces dans les 
mers du nord de l’Amérique , comme dans la 
baie de l’Afcenfion, dans les détroits de 
Hudfon , de Cumberland, de Davis, de For- 
bisher, &c, Robert Lade nous affure que 
les montagnes de Frifland font entièrement 
couvertes de neige, & toutes les côtes de 
glace , comme à'un boulevard qui ne permet 
pas d’en approcher : » El eft, dit-il, fort re- 
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marquable que dans cette mer on trouve 
_des ifles de glace de plus d’une demi-lieue 
de tour, extrêmement élevées, & qui ont 
70 ou 80 brafles de profondeur dans la 
mer :cette glace qui eft douce, eft peut- 
être formée dans les détroits des terres 
voifines , rc. Ces ifles ou montagnes de 
glace font fi mæbiles, que dans des temps 
orageux elles fuivent la courfe d'un vaif- 
feau comme fi elles étoient entrainées dans 
le même fillon:il y en à de f grofles que 
leur fuperficie au - deffus de l’eau furpañe 
lPextrémité des mats des plus gros navi- 
res, &c «. Voyez la Traduëhion des voyages 


de Lade , par M. l'Abbé Prevôt, tome IT, pag. 50$ 


fui. 


On trouve dans le recueil des voyages 


qui ont fervi à l’établiflement de la Com- 
pagnie des Indes de Hollande, un petit jour- 
nal hiftorique au fujet des glaces de la nou- 
velle Zemble, dont voici l'extrait: » Au can 


de Trooft le temps fut fi. embrumé, qu'il 
fallut amarrer le vaifleau à un banc de 
glace qui avoit 36 braffes de profondeur 
dans l’eau , & environ 16 brafles au- 
deflus, fi bien qu'il avoit $2 brafles d- 
paifleur..… . 

» Le 10 d’août les glaces s'étant féparées, 
les glaçons commencerent à flotter , & 
alors on remarqua que le gros banc de 
glace auquel le vaifleau avoit été amarré, 
touchoit au fond, parce que tous les au- 
tres pañloient au long & le heurtoient fans 
l’ébranier : on craignit donc de demeurer 
pris dans les glaces, & on tâcha de fortir 
Aile nat, Tom, I, à 
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de ce parage , quoiqu’en pañlant on trou- 
vat déja l’eau prife , le vaiñeau faifant 
craquer la glace bien loin autour de lui; 
enfin on aborda un autre banc , où l'on 
porta vite l’ancre de toüei, & l’on s’y amar- 
ra jufqu'au foir. 
» Après le repas , pendant le premier 
quart, les glaces commencerent à fe rom- 
pre avec un bruit fi terrible, qu'il n’eft 
as poflible de l'exprimer. Le vaiffeau avoit 
É cap au courant qui charioit les glaçons , 
fi bien qu'il fallut filer du cable pour fe 
retirer ; on compta plus de quatre cents 
gros bancs de glace qui enfonçoient de 
dix brafles dans l’eau & paroiïfloient de la 
hauteur de deux brafles au-deflus. 
» Enfuite on amarra le vaifleau à un 
autre banc qui enfonçoit de fix grandes 
brafles , & l’on y mouilla en croupiere. 
Dès qu’on y fut établi, on vit encore 
un autre banc peu éloigné de cet endroit- 
la , dont le haut s’élevoit en pointe ,: 
tout de même que la pointe d’un clocher, 
& il touchoit le fond de la mer; ons’a- 
vança vers ce banc, & l'on trouva qu'il 
avoit vingt braîles de haut dans l’eau, & 


_à-peu-près douze brafles au deflus. 


_» Le 11 Août, on nagea encore vers un 


autre banc qui avoit dix -huit brafles de 
profondeur & dix brafles au - deffus de 
Féau | 

» Le 21 les Hollandois entrerent aflez 


avant dans le port des glaces , & y de- 


meurerent à l’ancre pendant la: nuit ; le 
lendemain matin is fe retirerent & aile. 
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» rent amarrer leur bâtiment à un banc de 
» glace fur lequel ils monterent & dont ils 
» admirerent la figure comme une chofe 
» très finouliere ; ce banc étoit couvert de 
» terre für le haut, & on y trouva près de 
» quétante œufs; là couleur n'en étoit pas 
» non plus comme celle de la glace , elle 
» étoit d’un bleu célefte. Ceux qui étoient là 
» raïfonnerent beaucoup {ur cet objet; les 
» uns difoient que c'éroit un effet de la gla- 
n ce, & les autres foutenoient que c'étoit 
» une terre pelée. Quoi qu'il en füt, ce 
» banc étoit extrémement haut , il avoit 
environ dix-huit braffes fous l’eau & dix 
» brafles au - deflus Puce 46, &c. or, és 
soif ème Voyage des Hollondoi À de Le Nor 
- Wafer rapporte. Le prés de ka nu de 
da 1 il a rencontre plufieurs glaces flottantes 
élevées, qu'il prit d d'abord pour des ifles: 
uelaues-unes, dit-il, paroiflent avoir une 
Beue ou deux de long, & la plus greffe de 
outes Îüi parut avoir quatre Ou cinq cents 
pieds dehaut. Wovez de Voyage de W/afer , àm- 
prié & la fuite de ceux de Darpier, tome Ie 
PE 
Toutes, ces glaces , comme je l'ai dit 
dans l’article NT. viennent des fleuves qui 
les traniportent dans la mer ; celles de la 
mer a la nouvelle Zemble & du détroit de 
HE oats he de POby; peut-être du Jé- 
nifca | & d autres grands: fleuves de la Si- 
bérie & de fa Ta rtarie ; celies du détroit de 
Fudfon viennent de la baie de lAïceñfion, 
\G4 tom bent pluñeurs fleuves du nord de V'A- 
merique ; celles dela terre de Feu viennent 
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du continent auftral; & s’il y en a moins fur 
les côtes de la Lapponie feptentrionale que 
fur celles de la Sibérie & au détroit de Wai- 
gats , quoique la Lapponie feptentrionale 
foit plus près du pôle, c'eft que toutes les 
rivieres de la Lapponie tombent dans le gol- 
fe de Bothnie, & qu'aucune ne va dans la 
mer du Nord : elles peuvent auf fe former 
dans les détroits, où les marées s'élèvent 
beaucoup plus haut qu’en pleine mer, & où 
par conféquent les glaçons qui font à la fur- 
face , peuvent s’amonceler & former ces 
bancs de glace qui ont quelques brafles de 
hauteur; mais pour celles qui ont quatre ou 
cinq cents pieds de hauteur , il me paroit 
qu’elles ne peuvent fe former ailleurs que 
contre des côtes élevés ; & j'imagine que 

ans le temps de la fonte des neiges qui 
couvrent le deflus de ces côtes , il en de- 
coule des eaux qui tombant fur des glaces , fe 
glacent elles-mêmes de nouveau, & augmen- 
tent ainfi le volume des premieres jufqu’à cet- 
te hauteur de quatre ou cinq cents pieds ; 
qu’enfuite dans un été plus chaud, par l’ac- 
tion des vents & par l'agitation de la mer, 
&r peut-être mème par leur propre poids, ces: 
glaces collées contre les côtes, fe déta- 
chent & voyagent enfuite dans la mer au 
gré du vent, & qu’elles peuvent arriver juf- 
que dans les chimats tempèrés avant d'être 
gntiérement fondues. 
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THEORIE DE LA TERRE. 
AR TICLE X1 
Des Mers & des Lacs. 


L'ocrax environne de tous côtes les 
continens, il pénètre en plufeurs endroits 
dans l’intérieur des terres , tantôt par des 
ouvertures aiflez larges, tantôt par de pe- 
tits détroits ; il forme des mers méditerra- 
nées, dont les unes participent immédiate- 
ment à {es mouvemens de flux & de reflux, 
& dont les autres femblent n'avoir rien de 
commun que la continuité des eaux : nous 
allons fuivre l'océan dans tous fes contours, 
 & faire en même temps l’énumération us 
toutes les mers méditerranées ; nous tàche- 
rons de les diftinguer de celles qu'on doit 
appeller golfes , & aufli de celles qu’on de- 
vroit regarder comme des lacs. 

La mer qui baigne les côtes occidentales 
de la France , fait un golfe entre les rer- 
res de l’Efpagne & celles de la Bretagne ; 
ce golfe , que Îes navigateurs appellent Ze 
golfe de Bifcaye, eft fort on. JOUR 
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pointe de ce golfe la plus avancée dans 
les terres, eft enire Bayonne & Saint-Se- 
baftien : une autre partie du golfe qui ef 
aufh fort avancée , c’eft celle qui baigne les 
côtes du pays d'Aunis à la Rochelle & à Ro- 
chefort; ce golfe commence au cap d'Or- 
tegal' & finit a Breft, où commence un dé- 
troit entre la pointe de la Bretagne & le cap 
Lézard : ce détroit, qui d’abord eft aflez lar- 
ge, fait un petit golfe dans le terrein de la 

la pointe ia plus avancée 
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st 


Normandie , dont la f 
dans les terres eft à Avranches ; le detroit 
continue fur une affez grande largeur jui- 
qu'au pas de Calais où il ef fort étroit ; er- 
fuite 11 s’'élargit tout-à-coup fort confidérs- 
blemenr, & finit entre le Texel 6 la côte. 
d'Angleterre à Norwich; au Texel, il forme 
une petite mer. méditerranée qu'on appelle 
ZLuidergée , & plufeurs autres grandes lagu- 
nes dont les eaux ont peu de profondeur, 
auff bien que celle de Zuiderzée. 

Après cela l'océan forme un grand golfe 
qu’on appelle Zz mer d'Allemagne; & ce golfe 
pris dans toute fon étendue, commence à la 
pointe feptentrionale de l'Ecofle , en defcen- 
dant tout le long des côtes orientales de l’E- 
coffle &*de l'Angleterre jufqu’à Norwich, 
de-là au Texel tout le long des côtes de 
Hollande & d'Allemagne, de Jutland & de 
la Norvège jufqu'au-deffus de Berguen ; on 
pourroit même prendre ce grand golfe pour 
une mer méditerranée, parce que les ifles 
Orcades ferment en partie fon ouverture , & 


fernblent être dirigées comme f elles étoient 
une Continuation des montagnes de Norve- 


b 
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ge. Ce grand golfe forme un large détroit 
qui commence à la pointe méridionale de la 
Norvège , & qui continue fur une grande 
largeur jufau’à l’ifle de Zélande, où il fe re- 
trécit tout-à-coup, & forme entre les côtes 
de la Suède, les ifles du Danemarck & de 
Jutland, quatre petits détroits ; après quoi 
il s’élargit comme un petit golfe dont la pointe 
la plus avancée eft à Lubec ; de-là il conti- 
nue fur une affez grande largeur jufqu’à l'ex- 
trémité méridionale de la Suède ; enfuite 1l 
s'élargit toujours de plus en plus , &c forme 
la mer Baltique qui eft une mer méditerra- 
née qui s'étend du midi au nord dans une 
étendue de près de trois cents lieues , en y 
coraprenant le golfe de Bothnie, qui n’eft en 
effet que la continuation de la mer Baiti- 
que : cette mer a de plus deux autres golfes , 
celui de Livonie, dont la pointe la pus avan- 
cée dans les terres eft auprès de Mittau &c 
de Riga, &z celui de Finlande qui eft un bras. 
de la mer Baltique, qui s'étend entre la Li- 
vonie & la Finlande jufqu’à Pétersbourg , & 
communique au lac Ladoga , & même au lac 
Onega qui communique par le fleuve One- 
ga à la mer Blanche. Toute cette étendue 
d’eau qui forme la mer Baltique, le golfe de 
Bothnie, celui de Finlande & celui de Livo- 
nie, doit être regardée comme un grand lac 
qui eft entretenu par les eaux des fleuves 
qu'il reçoit en très grand nombre, comme 
l'Oder, la Viftule, le Niemen, le Droine en 
Allemagne & en Pologne, plufñeurs autres 
rivieres en Livonie & en Finlande; d’autres 
plus grandes ençore qui viennent ES terres 

: # 
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de Lapponie, comme le fleuve de Torneac ; 
Jes rivieres Calis, Lula, Pitha, Uma, & plu- 
fieurs autres encore qui viennent de la Suè- 
de ; ces fleuves, qui font affez confidérables , 
font au nombre de plus de quarante , y eom- 
pris les rivieres qu'ils reçoivent; ce qui ne 
peut manquer de produire une très grande 
quantité d’eau, qui eft probablement plus 
que futhfante pour entretenir la mér Balti- 
que ; d’ailleurs , cette mer n’a aucun mou- 
vement de flux & de reflux, quoiqu’elle foit 
étroite ; eHe eft auffi fort peu falée ; & fi l’on 
confidere le gifement des terres & le nom- 
_ bre des lacs & des marais de la Finlande & 
de la Suëde, qui font prefque contigus à 
cette mer, on {era très porté à la regarder, 
non pas comme une mer, mais comme un 
grand lac formé dans l’intérieur des terres 
par l'abondance des eaux qui ont:force les 
paffages auprès du Dannemarck pour s’é- 
couler dans l’océan, comme elles y coulent 
én effet, au rapport de tous les navigateurs. 

Au fortir du grand golfe qui forme la mer 
d'Allemagne &c qui finit au-deflus de Ber- 
guen , lPocéan fuit les côtes de Norvège, 
de la Lapponie Suédoiïfe , de la Lapponie 
feptentrionale & de la Lapponie Mofcovite , 
à la partie orientale de laquelle il forme. un 
afez large détroit qui aboutit à une mer mé- 
diterranée qu'on appelle Zz mer Blanche. Cette 
mer peut encore être regardée comme un 
DANSE ; car elle reçoit douze ou treize 
rivieres toutes aflez confidérabies , & qui 
font plus que fuffantes pour l’entretenir , 
& elle n’eft que peu falée; d’ailleurs 11 me 


Théorie de la Terre. 8x 


s’en faut prefque rien qu’elle n’ait commu- 
nication avec la mer Baltique en plufieurs 
endroits, elle en a même une effeétive avec 
le golfe de Finlande : car en remontant le 
fleuve Onega, on arrive au lac du même 
nom; de ce lac Onega il y a deux rivieres 
de communication avec le lac Ladoga; ce 
dernier lac communique par un large bras 
avec le golfe de Finlande; & il y a dans la 
Lapponie Suédoife plufieurs endroits dont les 
eaux coulent prefqu'indifféremment les unes 
vers la mer Blanche , les autres vers le golfe 
de Bothnie , & les autres vers celui de Fin- 
lande ; & tout ce pays étant remph de lacs 
& de marais, il femble que la mer Baitique 
 & la mer Blanche foient les réceptacies de 
toutes ces eaux qui fe déchargent enfuite 
dans la mer Giaciale & dans la mer d’Aile- 
magne. 

En fortant de la mer Blanche & en cè- 
toyant l’ifle de Candenos & les côtes fepten- 
trionales de la Ruflie , on trouve que FlG- 
céan fait un petit bras dans les terres à l’em- 
bouchure du fleuve Petzora : ce petit bras 
qui a environ quarante lieues de longueur 
{ur huit ou dix de largeur , eft plutôt un 
amas d’eau formé par le fleuve , qu'un golfe 
de la mer, & l’eau y eft auf fort peu faiée. 
Là les terres font un cap avancé & terminé 
par les petites ifles Maurice & d'Orange ; 
&z entre ces terres & celles qui avoifinent 
le détroit de Waigats au midi , il y a un pe- 
tit golfe d'environ trente lieues dans {a plus 
grande profondeur au-dedans des terres; ce 
sole appartient immédiatement à l'océan, 
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& n’eft pas formé des eaux de la terre : on 
trouve enfuite le détroit de Waïgats qui 
eft à très peu près fous le 7ome degré de 
latitude nord: ce détroit n’a pas plus de 
huit ou dix lieues de longueur, & commu- 
nique à une mer qui baigne les côtes fep- 
tentrionales de la Sibérie : comme ce détroit 
eit fermé par les glaces pendant la plus gran- 
de partie de l’année, il eft aflez difiicile d’ar- 
river dans la mer qui eft au-delà. Le paflage 
de ce détroit a êté tenté inutilement par un 
grand nombre de navigateurs ; & ceux qui 
l'ont pañlé heureufement , ne nous ont pas 
laiffé. de cartes exactes de cette mer qu'ils 
ont anpellés mer tranquille ; il paroit {eule- 
- ment par les cartes les plus récentes & par 
le dernier globe de $Senex fait en 1739 ou 
1740 , que cette mer Tranquille pourroit 
bien être entièrement méditerranée , & ne 
pas communiquer avec la grande mer de 
Tartarie ; car elle paroit renfermée & bornée 
au midi par les terres des Samoïedes qui 
font aujourd’hui bien connues ; & ces terres 
qui la bornent au midi, s'étendent depuis le 
détroit de Waiïgats jufqu’à l'embouchure du 

ve Jénifca ; au levant , elle eft bornée 
par la terre de Jerimorland, au couchant par 

e de la nouvelle Zemble;, & quoiqu'an 
ne connoiffe pas l'étendue de cette mer mé- 
diterranée du côté du nord & du nord-eït, 
comme on y connoît des terres non-inter- 
rompues , 11 eft très probable que cette mer 
Tranquiile eft une mer méditerranée , une 
efpèce de cul-de-fac fort difficile à aborder, 
ê qui ne mêne a rien : ce qui le prouve, 


Théorie de la Terre. 83 


c'eft qu’en partant du détroit de Waïgats » 
on a côtoyé la nouvelle Zemble dans la mer 
Glaciale tout le long de fes côtes occiden- 
tales & feptentrionales jufqu’au cap Defiré ; 
qu'après ce cap on a fuivi les côtes à leit 
de Ja nouvellle Zemble jufqu’àa un petit gol- 
fe qui eft environ à 75 degrés, où les Hoi- 
andois paflerent un hiver mortelen 1506; 
qu'au-dela de ce petit golfe on a découvert 
Ja terre de Jerlmorland, en 1664 , laquelle 
n’eft éloignée que de quelques lieues des 
terres de la nouvelle Zemble, en forte que 
le feul petit endroit qui n’ait pas été recon- 
nu , eit auprès du petit golfe dont nous ve- 
rons de parler; & cet endroit n’a peut-être 
pas trente lieues de longueur: de forte qu: 
fila mer Tranquille communique à l'Océan , 
il faut que ce foit à l'endroit de ce petit 
golfe , qui eff le feui par où cette mer médi- 
terranée peut fe joindre à la grande mer; & 
comme ce petit golfe eft à 75 degrés norc,, 
& que quand même la communication exii- 
teroit, 11 faudroit toujours s'élever de cinq 
degrès vers le nord pour gagner la grande 
mer , il eft clair que f Pon veut tenter le 
route du nord pour aller à la Chine, il vaut 
beaucoup mieux pañler au nord de la nou- 
velle Zemble à 77 ou 78 degrés, où d’ail- 
leurs la mer eft plus libre & moins glacée, 
que de tenter encore le chemin du détroit 
lacé de Waïgats , avec l'incertitude de ne 
œuvoir fortir de cette mer méditerranée. 
En fuivant donc l'Océan tout le long des 
côtes de la nouvelle Zemble & du Jerlmor- 
lind, on a reconnu ces terres jufqu’à l’em- 
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bouchure du Chotanga qui eft environ au 
73me degré ; après quoi l’on trouve un ef- 
pace d'environ deux cents lieues , dont les 
côtes ne font pas encore connues; on a fu 
feulement par le rapport des Mofcovites qui 
ont voyagé par terre dans ces climats , que 
les terres ne font point interrompues ; & 
leurs cartes y marquent des fleuves & des 
peuples qu'ils ont appellés Populi Paraïi ; cet 
intervalle de côtes encore inconnues, eft de- 
puis l'embouchure du Chotanga jufqu'à celle 
du Kauvoina au 66me degré de latitude : La. 
l'Océan fait un golfe dont le point le plus 
avancé dans les terres eft à l'embouchure 
du Len qui eft un fleuve très confidérable: 
ce golfe eft formé par les eaux de l'Océan; 
il eft fort ouvert, &c il appartient à la mer 
de Tarrarie: on l'appelle le golfe Linchiolin, 
& les Moicovites y pêchkent la baleine. 

De l'embouchure du fleuve Len on peut 
fuivre les côtes feptentrionales de la Tartarie 
dans un efpace de plus de 500 lieues vers 
lorient, jufqu’à une grande péninfule ou terre 
avancée où habitent les peuples Schelates ; 
cette pointe eft l’extrémité la plus {epten- 
trionale de la Tartarie la plus orientale, & elle 
_eft fituée fous le 72me degré environ de 
latitude nord : dans cette longueur de plus de 
500 lieues, l’océan ne fait aucune irruption 
dans les terres, aucun golfe , aucun bras ; 
il forme feulement un coude confidérable à 
l'endroit de la naïflance de cette péninfule 
des peuples Schelates , à l’embouchure du 
fleuve Korvinea; cette pointe de terre fait 
auffi l'extrémité orientale de ka côte feptentrie- 
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nale du continent de l’ancien monde, dont l’ex- 
trémité occidentale eft au Cap-nord en Lap- 
ponie , en forte que l’ancien continent a en- 
viron 1700 lieues de côtes feptentrionales, 
en ycomprenant les finuofités des golfes , en 
comptant depuis le Cap -Nord de Lapponie 
jufqu’à la pointe de la terre des Schelates , 
& 1l y a environ 1100 lieues en navigeant 
{ous le même parallèle. 

Suivons maintenant les côtes orientales de 
l’ancien continent , en commençant à cette 
pointe de la terre des peuples Schelates, & 
en defcendant vers l’équateur : l’océan fait 
d'abord un coude entre la terre des peuples 
Schelates & celle des peuples Tfchutfchi , 
qui avance confidérablement dans la mer ; 
au midi de cette terre il forme un petit golfe 
fort ouvert, qu’on appelle le golfé Suéloikrer , 
& enfuite un autre plus petit golfe qui 
avance même comme un bras à 40 ou $0 
lieues dans la terre de Kamtfchatkz ; après 
quoi l’océan entre dans les terres par un 
large détroit rempli de plufieurs petites ifles, 
entre la pointe méridionale de la terre de 
Kamtichatka & la pointe feptentrionale de 
la terre d'Yeço, & il forme une grande mer 
méditerranée dont il eift bon que nous fui- 
vions toutes les parties : la premiere eft la 
mer de Kamtfchatka dans laquelle fe trou- 
ve une ifle très confidérable qu’on appelle 
V’ifle Amour ; cette mer de Kamtfchatka poufle 
un bras dans les terres au nord-eft, mais ce 
petit bras & la mer de Kamtfchatka elle- 
même, pourroient bien être , au moins en 
partie , formes par l’eau des fleuves qui y 
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arrivent, tant des terres de Kamtfchatka, 
que de celles de la Tartarie. Quoi qu'il en 
foit, cette mer de Kamtfchatka communique 
par un très large détroit avec la mer de Co- 
rée, qui fait la feconde partie de cette mer 
méditerranée ; & toute cette mer qui a plus 
de 600 lieues de longueur, eft bornée à l’oc- 
cident & au nord par les terres de Corée & 
de Tartarie, à lorient & au midi par cel- 
les de Kamtfchatka, d'Yeco & du Japon. 
fans qu’il y ait d'autre communication avec 
Pocéan que celle du détroit dont nous avons 
parlé , entre Kamtfchatka & Yeço ; car on 
m'eft pas afluré fi celui que quelques 
cartes ont marque entre le Japon & la terre 
d’'Yeço ,exifte réellement ; & quand même ce 
détroit exifteroit, la mer de Kamtfchatka & 
celle de Corée ne laïfleroient pas d'être tou- 
jours regardées comme formant enfemble une 
grande mer méditerranée , féparée de l’océan 
de tous côtés, & qui ne doit pas être prife 
pour un golfe, car elle ne communique pas 
direétement avec le grand océan par fon dé-- 
troit méridional qui eft entre le Japon & 
Ja Corée ; la mer dela Chine à laquelle elle 
communique par ce détroit , eft plurôt 
encore une mer mediterranée qu’un golfe de 
l'océan. f 

. Nous avons dit dans le difcours précé- 
dent, que la mer avoit un mouvement conf- 
tant d'orient en occident, & que par con- 
féquent la grande mer pacifique fait des ef- 
forts continuels contre les terres orientales; 
l'infpettion attentive du globe confirmera les 
coniéquences que nous avons tirées de cette 
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{ 
©bfervation; car fi l’on examine le gifement 
des terres , à commencer de Kamtfchatka 
jufqu’à la nouvelle Bretagne découverte en 
1700 par Dampier, & qui eft à 4 ou $ degrés 
de l’éguateur, latitude fud, on fera très porté 
à croire que l'océan a rongé toutes les ter- 
res de ces climats dans une profondeur de 
quatre ou cinq cents lieues ; que par con- 
féquent les bornés orientales de l’ancien-conti- 
nent ont été reculées , & qu'il s’étendoit au- 
trefois beaucoup plus vers l’orient ; car on 
remarquera que la nouvelle Bretagne & 
Kamtfchatka , qui font les terres les plus 
gvancées vers l'orient , font fous le même 
méridien ; on obfervera que toutes les terres 
font dirigées, du nord au midi : Kamtfchatka 
fait une pointe d'environ 160 lieues du nord 
au midi; & cette pointe, qui du côté de l’o- 
rient eft baignée par la mer Pacifique, & de 
Pautre par la mer méditerranée dont nous 
venons de parler, eft partagée dans cette di- 
 reétion du nord au midi par une chaine de 
montagnes. Enfuite Yeco & le Japon for- 
ment une terre dont la direttion eft aufli du 
ford au midi dans une étendue de plus de 
400 lieues entre la grande mer & celle de 
Corée, & les chaines des montagnes d’'Yeco 
& de cette partie du Japon ne peuvent pas 
manquer d'être dirigées du nord au midi, 
 puifque ces terres qui ont quatre cents lieues 
de longueur dans cette direétion , n’en ont 
pas plus de cinquante, foixante , ou cent de 
Fargeur dans l’autre diréétion de l’eft à l’ouefr; 
ainfi Kamtfcatka , Veco & la partie orientale 
du Japon font des terres qu’on doit re- 
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garder comme contiguës & dirigées du 
nord au fud ; & fuivant toujours la même 
direction, l’on trouve , après la pointe du 
cap Ava au Japon, l’ifle de Barnevelt & 
trois autres ifles qui font pofées les unes au- 
deffus des autres exaétement dans la direc- 
tion du nord au fud, & qui occupent en tout 
un efpace d'environ cent lieues : on trouve 
enfuite dans la même direction , trois autres 
ifles appellées les fes des Callanos, qui font 
encore toutes trois pofées les unes au-deflus 
des autres dans la même direétion du nord 
au fud; après quoi on trouve les ifles des 
Larrons au nombre de quatorze ou quin- 
ze, qui font toutes pofées les unes au- 
deflus des autres dans la même direétion du 
nord au fud, & qui occupent toutes enfem- 
ble , y compris les ïifles des Callanos , un 
efpace de plus de trois cents lieues de lon- 
gueur dans cette diretion du nord au fud, 
fur une largeur fi petite que dans l’endroit 
où elle eft la plus grande ces ïfles n’ont 
as fept à huit lieues: il me paroit donc que 
Rntiohathe ,; Yeco , le Japon oriental , les 
ifies Barnevelt, du Prince , des Callanos & 
des Larrons, ne font que la même chaine 
de montagnes & les reftes de l’ancien pays 
que l’océan a rongé & couvert peu-à-peu, 
Toutes ces contrées ne font en effet que des 
montagnes , & ces ifles des pointes de mon- 
tagnes ; les terreins moins élevés ont été {ub- 
imergés par l’océan, & fi ce qui eft rapporté 
dans les Lettres édifiantes eft vrai, & qu’en 
effet on ait découvert une quantité d'ifles 
qu'on a appellées les nouvelles Philippines, &c 
que 
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aue leur pofition foit réellement telle qu’elle 
eft donnée parle P. Gobien, on ne pourra 
suere douter que les ifles les plus orientales 
de ces nouvelles Philippines , ne foient une 
continuation de la chaine de montagnes qui 
forme les ifles des Larrons ; car ces ifles 
orientales , au nombre de onze , font toutes 
placées les unes au-deflus des autres dans la 
même direction du norä au fud, elles occu- 
pent en longueur un efpace de plus de deux 
cents lieues, & la plus large n’a pas fept ou 
huit lieues de largeur dans la direétion de 
J'eft à l’oueft. 

Mais fi l’on trouve ces conjettures trop ha- 
fardées , & qu’on m’oppole les grands inter- 
valles qui font entre les ïfles voifines du 
cap Âva, du Jappon, & celles des Callanos, 
& entre ces ifles & celles des Larrons , & 
encore entre celles des Larrons & les nou- 
velles Philippines, dont en effet le premier 
eft d'environ cent foixante lieues , le fecond 
de cinquante ou foixante , & le troifiime de 
prés de cent vingt , je répondrai que les 
chaines des montagnes s'étendent fouvent 
beaucoup plus loin fous les eaux de la mer, 
& que ces intervalles font petits en com-. 
paraifon de l'étendue de terre que préfen- 
tent ces montagnes dans cette direction, 
qui eft de plus de onze cents lieues, en les 
prenant depuis l’intérieur de la prefqu'ifle 
de Kamt{chatka. Enfin fi l’on fe refufe tota- 
lement à cette idée que je viens de propofer 
au fujet des cinq cents lieues que locéan 
doit avoir gagnées fur les côtes orientales 
gu continent, & de cette fuite de montagnes 
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que je fais pafñler par les ifles des Larrons, 
on ne pourra pas s'empêcher de m'’accorder 
au moins que Kamtfchatka , Veco , le Ja- 
pon, les ifles Bongo , Tanaxima , celles de 
ÉeqUe0e orande , lifle des Rois , celle de 
Formofa, celle de Vaif, de Bashe, de Ba- 
“buvanes, la grande ifle de Luçon , les autres. 
Philippines, Mindanao , Gilolo, &c. & en- 
fin la nouvelle Guinée, qui s'étendent jui- 
qu'a le nouvelle Bretagn 1e fituée fous le 
mème méridien que Kamtfchatka , ne faflent 
une continu dé de terre de plus de deux 
mille deux cents lieues , qui n’eft interrom- 
pue que par de petits intervalles dont le 
plus grand n’a peut-être pa vingt lieues; en 
forte que l’océan forme dans lintérieur des 
terres du continent oriental, untrès grand 
golfe qui commence à Kamtfchatka & finit 
à la nouvelle Bretagne ; que ce golfe eft 
femé d’ifièes, qu’il et figure comme le feroit 
tout autre enfoncement que les eaux pour- 
roïent faire à la longue en agiflant conti- 
nuellement contre des rivages & des côtes, 
ét que par conféquent on peut conjeéturer 
avec quelque vraifemblance , que l'Océan À 
par fon mouvement conftant d'orient en OC- 
cident, à gagné peu-a- peu cette étendue fur 
le continent oriental , & qu'il a de plus for- 
mé les mers méditerranées de Kamtichatka , 
de Corée, de la Chine, & peut-être tout 
Archipel des Indes; car la. terre & la mer 
y font mélées de façon qu'il paroît évider- 
ment que c'eft un pays inondè duquel on ne 
voit plus que: les ‘éminences & les ‘terres 

es, & ésnt les terres plusihaffes font 
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cachées par les eaux : aufli cette mér n’eft- 
elle pas profonde comme les autres; & les 
ifles innombrables qu’on y trouve, ne font 
prefque toutes que des montagnes, 

Si l’on examine maintenant toutes ces 
mers en particulier , à commencer au détroit 
de la mer de Corée vers celle de la Chine 
où nous en étions demeurés, on trouvera 
que cette mer de la Chine forme dans fa 
partie feptentrionale un golfe fort profond 
qui commence à l’ifle Fungma , & {e termine 
a la frontiere de la province de Pekin à une 
diftance d'environ 45 ou 50 lieues de cette 
capitale de l’empire Chinoïs ; ce golfe, dans 
fa partie la plus intérieure &c la plus étroite, 
s'appelle le golfe de Chansi : il eit très pro- 
bable que ce golfe de Changi & une partie 
de cette mer de la Chine, ont été formés 
par l’Océan qui a inondé tout le plat-pays 
de ce continent, dont il ne reïite que les ter- 
res les plus élevées, qui font les ifles dont 
nous avons parlé : dans cette partie meri- 
dionale font les golfes de Turquin & de 
Siam , auprès duquel eft la prefqu'ifle de: 
Malaie formée par une longue chaine ‘de. 
-montagnes dont la direétion eft du nord au 
fud ; & les ifles Andamans, qui font une au- 
tre chaîne de montagnes dans la même dti- 
rection , & qui ne paroiïflent être qu'une 
fuite des montagnes de Sumatra. 

L'Océan fait enfuite un grand golfe qu’on 
“appelle le golfe de Bengale | dans lequel on 
peut remarquer que Îles terres de Ïa pret- 
qu'ifle:de l’inde font une courbe concave 
vers l'orient , à-peu-près comme le grand 

AE 
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golfe du continent oriental; ce qui femble 
auili avoir été produit par le même mou- 
vement de l'Océan d’orient en occident ; 
c’eft dans cette prefqu'ifle que font les mon- 
tagnes de Gates , qui ont une diretion du 
nord au fud jufqu’au cap de €omorin ; il 
femble que l’ifle de Ceylan en ait été féparée 
& qu’elle ait fait autrefois partie de ce con- 
tinent. Les Maldives ne font qu’une autre 
chaine de montagnes dont la dire@tion eft 
encore la même, c’eft-à-dire , du nord au 
fud; après cela eft Ia mer d'Arabie qui ef 
un très grand golfe, duquel partent quatre 
bras qui s'étendent dans les terres, les deux 
p@: grands du côté de l'occident , & les 

eux plus petits du côté de lorient ; le pre- 
mier de ces bras du côté de l’orient , eft le 
petit golfe de Cambaie , qui n’a guere que 
so abo lieues de profondeur , & qui reçoit 
deux rivieres aflez confidérables , favoir, le 
fleuve Tapti & la riviere de Baroche, que 
Pietro della Valle appeile le Mehi ; le fecond 
bras vers lorient eft cet endroit fameux par 
la viteffe & la hauteur des marées qui y 
{ont plus grandes qu’en aucun lieu du mon- 
de ; en forte que ce bras ou ce petit golfe 
tout entier , n’eft qu'une terre tantôt cou- 
verte par le flux , & tantôt découverte par 
le reflux, qui s'étend à plus de cinquante 
lieues : il tombe dans cet endroit plufieurs 
grands fleuves, tels que Findus, le Padar, 
&c, qui ont amené une grande quantité de 
terre & de limon à leurs embouchures , ce 
qui a peu-à-peu élevé le terrein du goife, 
sont la pente eft fi douce quela marée s’e- 
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tend à une diftance extrêmement grande. Le. 
premier bras du golfe Arabique vers-locci- 
dent, eft le golfe Perfique , qui a plus de 
deux cent cinquante lieues d’étendue dans les 
terres; & le fecond eft la mer Rouge qui en 
a plus de fix cent quatre-vingt en comptant 
depuis lifle de Socotora: on doit regarder 
ces deux bras comme deux mers méditerra- 
nées, en les prenant au-delà des détroits 
d'Ormuz & de Babelmandel; & quoiqu’elles 
foient toutes deux fujettes à un grand flux 
& reflux , & qu'elles participent par confé- 
quent aux mouvemens de l'Océan, c’efe 
parce qu’elles ne font pas éloignées de l’E- 
quateur , où le mouvement des marées eft 
beaucoup plus grand que dans les autres cli- 
mats , & que d’ailleurs elles font toutes deux 
fort longues & fort étroites : le mouve- 
ment des marées eft beaucoup plus viclent 
dans la mer Rouge que dans le goife Perfique, 
parce que la mer Rouge , qui eft près de 
trois fois plus longue & prefque aufñ étroite 
que le golfe Perfique, ne reçoit aucun fleu- 
ve dont le mouvement puifle s’oppoier à 
celui du flux , au lieu que le golfe Perfique 
en reçoit de très confiaérables à {on extre- 
mité la plus avancée dans les terres. Il pa- 
roit ici aflez vifiblement que la mer Rouge 
a été formée par une irruption de l'Océan 
dans les terres; car fi on examine le gife- 
ment des terres au-deflus & au-deflous de 
l'ouverture qui lui {ert de paflage ,on verra 
que ce paffage n’eft qu’une coupure, & que 
- de l’un & de l’autre côté de ce palfage, les 
côtes fuivent une direétion droïte & {us la 
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même ligne , la côte d'Arabie depuis le eap 
Rozalgate jufqu’au cap Fartaque étant dans 
la mème direétion que la côte d'Afrique de- 
puis le cap de Guardafu jufqu'au cap de 
Sands. 
‘À l’extrémité de la mer Rouge eft cette 
fameufe langue de terre qu’on appelle l’if#me 
de Suez, qui fait une barriere aux eaux de 
la mer Rouge & empêche la communication 
des mers. On 4 vu dans le difcours préce- 
dent , les raifons qui peuvent faire croire 
que la mer Rouge eft plus élevée que la Me- 
diterranée, & que fi l’on coupoit lifthme de 
Suez, il pourroit s’enfuivre une inondation 
 & une augmentation de la Méditerranée : 
nous ajouterons à ce que nous avons dit, 
que quand mème on ne voudroit pas conve- 
nir que la mer Rouge fiit plus élevée que la 
Méditerranée, on ne pourra pas nier quil 
n’y ait aucun flux &c reflux dans cette partie 
de la Méditerranée voifine des bouches du 
Nil, & qu’au contraire il y a dans la mer 
- Rouge un flux & reflux très confdérable & 
qui éleve les eaux de plufieurs pieds , ce qui 
_feul fufiroit pour faire pafler une grande 
quantité d’eau dans la mer Méditerranée , { 
Pifthme étoit rompu. D’ailleurs , nous avons 
un exemple cite à ce fujet par Varenius, qui 
prouve que les mers ne font pas également 
élevées dans toutes leurs parties ; voici ce: 
qu'il en dit , page 100 de fa Géographie : 
Oceanus Germanicus , qui efl Atlantic pars; in- 
er Friffam 6 Hollandiam fe effundens | ‘efhcr 
finum qui, etff parvus fit refpeétu celebrium finuiur: 
maris , tamen © ipfe dicitur mare, aluirque Hot 
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Fandiæ emporium celeberrimum ,  Amfielodamum. 
Non procul inde abefF lacus Harlemenfis > qui 
cliain mare Harlemenfe dicitur. Hujus altitudo 
non efl minor altitudine finis illius Beloici, querm 
DE , G mmittit ramum ad urbem Leidarm , ubi 
in varias fofles divaricatur. Quoniam itague neë 
lacus hic, neque finus ille , Hollandict maris 
inunaant in. ates agros | de naturali confitutions 
loquor non ubi ternpeflatibus urgentur , propier quas 
aggeres faë&i [unt) patet indè quod non fint alfio- 
res qua agrt Holiandie. At vero Oceanum Ger- 
PL1N1CUM effe aliiorem qua terras hafce expert 
funt Leidenfes, cam fufcepiffent foflam feu alyeum 
ex urbe fui ad Ocean: Germanici 2 > prop 
Cattorum vicum, perducere ( diflantia ef? duorum 
millicrium ) ut, recepto per alveum hunc mari, pof- 
fent navigationem infltuere in Oceanum Germani- 
cum ; & inc in varias terræ’ regiones, Verim 
enimvero cèim magnam jam alvei parte perfecif- 
fent , defifiere coafi funt » quoniam cum demim 
per obfervationem cognitum ef? Oceani Germanici 
aquam elfe AboreNs quam agrum inter Leidam € 
bitus Oceant illius ; undé locus ille , uëï fodere 
defierunt, dicitur Het malle Gat. Oreanus itaque 
Germanicus eft alquantin altior: quar finus ille 
Follandicus, &c. Ai inf on pent croire que la 
mer Rouge eft plus haute que la Méditerra- 
née, comme la mer d'Allemagne eft plus 
haute que la mer de Hollande. Quelques a an. 
ciens Auteurs, comme Hérodote &'Diodore 
de Sicile, pañfent d'un canal de communica- 
tion du Nil & de la Méditerranée avec la 
set rouge : & en. dernier Heu M. Delifle a 
chnè une carte en 1704, dans liquell e il a 
marqué un bout de canal qui fort du bras le 
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plus oriental du Nil, & qu'il juge devoir 
être une partie de celui qui faifoit autrefois 
cette communication du Nil avec la mer 
Rouge. ( Woyez les Mém. de l’ Acad. des Sciences , 
an. 1704 ). Dans la troifième partie du Livre 
qui a pourtitre, Connoïffance de l’ancien Monde , 
imprimé en 1707 , on trouve le même fen- 
timent, & il y eft dit, d’après Diodore de 
Sicile , que ce fut Néco, roi d'Egypte, qui 
commença ce canal; que Darius, roi de 
Perfe, le continua, & que Prolomée IE 
l’acheva & le conduifit jufqu’à la ville d’Ar- 
finoé ; qu'il le faifoit ouvrir & fermer felon 
qu'il en avoit befoin. Sans que je prétende 
vouloir nier ces faits, je fuis obligé d’avouer 
qu'ils me paroiffent’ douteux, & je ne fais 
pas fi la violence & la hauteur des marées 
dans la mer rouge ne fe feroient pas nécef- 
fairement communiquées aux eaux de ce ca- 
nai; il me femble qu'au moins il auroit fallu 
de grandes précautions pour contenir Îles 
eaux, éviter les inondations, & beaucoup 
de foin pour entretenir ce canal en bon 
état; aufhi les Hiftoriens qui nous difent que 
ce canal a été entrepris & achevé, ne nous 
difent pas s’il a duré, & les veftiges qu’on 
prétend en reconnoître aujourd’hui font peut- 
être tout ce qui en a jamais été fait. 

On a donné à ce bras de l'océan le nom 
de mer rouge, parce qu'elle a en effet cette 
couleur dans tous les endroits où il fe trouve 
des madrépores fur fon fond; voici ce qui 
eft rapporté dans l’Hifloire générale des Voya- 
ges , tome Î, pages 198 € 199. « Avant que de. 
» quitter la mer rouge , D. Jean examina 

quelles 
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quelles peuvent avoir été les raifons qui 
ont fait donner ce nom au golfe Arabique 
par les Anciens, & fi cette mer eft en 
effet différente des autres par la couleur ; 
il obferva que Pline rapporte plufieurs 
fentimens fur l’origine de ce nom; les uns 
le font venir d'un Roi, nommé Erythros, 
qui régna dans ces cantons, & dont le 
nom en grec fignifñie rouge; d’autres {e 
font imaginés que la réflexion du Soleil 
produit une couleur rougetre fur la fur- 
face de l’eau, & d’autres que l’eau du 
solfe a naturellement cette couleur. Les 
Portugais, qui avoient déjà fait plufieurs 
voyages à l’entrée des détroits, afluroient 
que toute la côte d'Arabie étant fort rouge, 
le fable & la poufliere qui s’en détachoient, 
& que le vent poufloit dans la mer, tei- 
gnolent les eaux de la même couleur ». 

« D. Jean, qui, pour vérifier ces opi- 
nions , ne cefla point Jour & nuit, depuis 
fon départ de Socotora, d’obferver la na- 
ture de l’eau & les qualités des côtes juf- 
qu'à Suez, aflure que loin d’être naturel- 
lement rouge, l’eau eft de la couleur des 
autres mers, & que le fable ou la pouf- 
fiere n'ayant rien de rouge non plus, ne 
donnent point cette teinte à l’eau du golfe. 
La terre, fur les deux côtes, eft générale-- 
ment brune, 8 mème noire en quelques 
endroits ; dans d’autres lieux elle eft blar- 
che : ce n’eft au’au-delà de Suaquen, c’eft- 
a-dire, fur des côtes où les Portugais 


m’avoient point encore pénétré, qu'il vit. 
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» en effet trois montagnes rayées de rouge ; 


encore étoient-elles d’un roc fort dur, & 
le pays voifin étoit de la couleur ordi- 
naire ». 

« La vérité donc eft que cette mer, de- 
puis l’entrée jufqu’au fond du golfe, eft 
par-tout de la même couleur, ce qu'il eft 
facile de fe démontrer à foi-même, en 
puifant de l’eau à chaque lieu; mais il 
faut avouer aufli que dans quelques en- 
droits elle paroît rouge par accident, & 
dans d’autres verte & blanche: voici l’ex- 
plication de ce phénomène. Depuis Sua- 
quen jufqu’à Koffir, c’eft-a-dire, pendant 
l’efpace de 136 lieues , la mer eft remplie 
de bancs & de rochers de corail; on leur 
donne ce nom, parce que leur forme & 
leur couleur les rendent fi femblables au 
corail, qu'il faut une certaine habileté 
pour ne pas s’y tromper ; ils croiffent 
comme des arbres, & leurs branches pren- 


nent la forme de celles du corail: on en 


diftingue deux fortes, l’une blanche & l'au- 
tre fort rouge; ils font couverts en plu- 
fieurs endroits d’une efpèce de gomme ou 
de glue verte, & dans d’autres lieux ,. 
orange-foncé. Or l’eau de cette mer étant 


plus elaire & plus tranfparente qu'aucune 


autre eau du monde, dé forte qu'a 20 braf- 


fes de profondeur l’œil pénètre jufqu’au - 


fond, furtout depuis Suaquen jufqu’à l’ex- 
trèmité du golfe, il arrive qu’elle paroït 
prendre la couleur des chofes qu’elle cou- 
yre; par exemple, lorfque les rocs font 
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comme enduits de glue verte, l’eau qui 
pafle par-deflus , paroit d'un vert plus 
foncé que les rocs mêmes ; & lorfque le 
fond eft uniquement de fable , Peau paroît 
blanche; de même lorfque les rocs font 
de corail, dans le fens que j'ai donné à ce 
terme , & que la glue qui les environne, 
eft rouge ou rougeitre , l’eau fe teint, ou 
plutôt femble fe teindre en rouge : ainfi 
comme les rocs de cette couleur font plus 
fréquens que les blancs & les verts, Dom 
Jean conclut qu’on a düù donner au golfe 
Arabique le nom de "er rouge plutôt que 
celui de mer verte ou blanche ; H s’applaudit 


-de cette découverte avec d'autant plus de 


raifon , que la méthode par laquelle ïl 
s’en étoit afluré ne pouvoit lui laïifler au- 
cun doute. Il faifoit amarrer une flüte 
contre les rocs dans les lieux qui n’avoient 
point aflez de profondeur pour permettre 
aux vaifleaux d'approcher, & fouvent les 
matelots pouvoient exécuter fes ordres à 
leur aile, fans avoir la mer plus haut que 
leftomac à plus d’une demi-lierre des rocs; 
la pius grande partie des pisrres ou des 
cailloux qu'ils en tiroient, dans les. lieux 
où l’eau paroifloit rouge, avoient auf 
cette couleur ; dans l'eau qui paroïfoit 
verte , les pierres étoient vertes ; & f 
l’eau paroifloit blanche, le fond étoit d’un 
fable blanc, où l’on n’appercevoit point 
d'autre mélange » 

Depuis{ l'entrée de la mer Rouge au cap 


Guardafu jufqu’à la pointe de l’Afrique au 
cap de Bonne-efpérance , l’océan a une di- 
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retion aflez égale, & # ne forme aucun 
solfe confidérable dans l’intérieur des terres; 
il y a feulement une efpèce d’enfoncement 
a la côte de Mélinde, qu’on pourroiït regar- 
der comme faifant partie d'un grand golfe, 
f l’ifle de Madagafcar étoit réunie à la terre 
ferme ; il eft vrai que cette ifle, quoique 
féparée par le large détroit de Mozambique , 
paroit avoir appartenu autrefois au conti- 
nent; car il y a des fables fort hauts & 
d’une vafte étendue dans ce détroit, furtout 
du côté de Madagafcar ; ce qui refte de paf 
fage abfolument libre dans ce détroit, n’eft 
pas fort confidérable. 

En remontant la côte occidentale de l’Afri- 
que depuis le cap de Bonne-efpérance juf- 
qu'au cap Négro, les terres font droites & 
dans la même direétion, & il femble que 
toute cette longue côte ne foit qu’une fuite 
de montagnes; c'’eft au moins un pays élevé 
qui ne produit, dans une étendue de plus 
de 500 lieues, aucune riviere confidérable , 
à l’exception d’une ou deux dont on n’a re- 
connu que l'embouchure; mais au-delà du 
cap Négro la côte fait une courbe dans les 
terres, qui, dans toute l'étendue de cette 
courbe, paroiflent être un pays plus bas 
que le refte de l’Afrique, & qui eft arrofe 
de plufeurs fleuves dont les plus grands 
font le Coanza & le Zaïre. On compte de- 
puis le cap Négro jufqu'au cap Gonfalvez 
vingt-quatre embouchures de rivieres toutes 
confidérables , & l’efpace contenu entre ces 
deux caps eft d'environ 420 lieues en fui- 
vant les côtes. On peut croire que l'océan 
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a un peu gagné fur ces terres bafles de l’Afri- 
que , non pas par fon mouvement naturel 
d'orient en occident, qui eft dans une di- 
rettion contraire ‘à celle qu’exigeroit l’effet 
dont il eft queftion, mais feulement parce 
que ces terres etant plus bafies que toutes 
les autres, il les aura furmontées & minées 
prefque fans effort. Du cap Gonfalvez zu 
cap des Trois-pointes, l'océan forme un 
golfe fort ouvert qui n’a rien de remarquä- 
ble, finon un cap fort avancé & fitué à-peu- 
près dans le milieu de l'étendue des côtes 
qui forment ce golfe, on Pappelle le cap 
Formofa : il y a auf trois ifles dans la partie 
la plus méridionale de ce golfe, qui font les 
iiles Fernandpo, du Prince & de Saint-Tho- 
mas ; ces isles paroiïfient être la continuation 
d'une chaîne de montagnes fituée entre Rio 
del Rey & le fleuve jamoer. Du cap des 
Trois-pointes au cap Palmas, l’océan rentre 
un peu dans les terres, &r du cap Palmas au 
cap Tagrin il n'y a rien de remarquable 
dans Île gifement des terres; mais auprès du 
cap Tagrin l’océan fait un très petit golfe 
dans les terres de Sierra-Liona, & plus haut 
un autre encore plus petit où font les ifles 
Bifagas ; enfuite on trouve le cap Vert qui 
eft fort avancé dans la mer, & dont il pa- 
roit que les ifles du même nom ne font que 
lä continuation, ou, fi l’on veut, celle du 
cap Blanc qui eft une terre élevée, encore 
plus confidérable & plus avancée que celle 
du cap Vert. On trouve enfuite la côte 
montagneufe & feche, qui commence au 
cap Blanc & finit au cap Bajador; les ifles 
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Canaries paroïflent être une continuation de 
ces montagnes; enfin entre les terres de. 
Portugal & de lAfrique, l’océan fait un 
golfe fort ouvert, au milieu duquel eft le 
fameux détroit de Gibraltar, par lequel 
océan coule dans la méditerranée avec une 
grande rapidité. Cette mer s'étend à près de 
900 lieues dans l’intérieur des terres ,.& elle 
a plufieurs chofes remarquables ; première. 
ment elle ne participe pas d’une maniere 
fenfible au mouvement de flux & de reflux, 
& il n’y a que dans le golfe de Venife où 
elle fe rétrècit beaucoup , que ce mouve- 
ment fe fait fentir; on prétend auffi s'être 
- apperçu de quelque petit mouvement à Mar- 
feiile & à la côte de Tripoli : en feconi 
Heu, elle contient de grandes ifles, celie . 
de Sicile, celles de Sardaigne, de Corfe, 
de Chypre, de Majorque, &c. & l’une des 
plus grandes prefqu'ifles du monde, qui eft 
* Fitalie; elle a auf un archipel, ou plutôt 
c'eft de cet archipel de notre mer méditer- 
ranée que les autres amas d'isles ont em- 
prunté Ce nom; mais cet archipel de la me- 
diterranée me paroit appartenir plutôt à la 
mer noire, & il femble que ce pays de la 
Grèce ait éré en partie noyé par les eaux 
{urabondantes de la mer noire, qui coulent 
dans la mer de Marmora, & de-là dans la 
mer méditerranée. : 

Je fais bien que quelques gens ont pre- 
tendu qu'il y avoit dans le détroit de Gi- 
bralrar un double courant, l’un fupérieur 
qui portoit l’eau de l'océan dans la méditèr- 
rangée, & l’autre inférieur, dont l'effet, di- 
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fent-tls, eft contraire; mais cette opimon 
eft évidemment faufle & contraire aux loix 
de l’'Hydroftatique : on a dit de même que 
dans plufeurs autres endroits il y avoit de 
ces courans inférieurs, dont la direétion 
étoit oppofée à celle du courant fupérieur ; 
comme dans le Bofphore, dans le détroit du 
Sund, &e. & Marfili rapporte même des 
expériences qui onf été faites dans le Bof: 
phore & qui prouvent ce fait; mais il y a 
grande apparence que les expériences ont 
éte mal faites, puifque la chofe eft impoff« 
ble & qu'elle répugne à toutes les notions 
que l'on a fur le mouvement des eaux : 
d’ailleurs Greaves dans fa Pyramidographie, 
pages ioi & 102, prouve par des expériences 
bien faites, qu'il n’y-a dans le Bofphore au- 
cun courant inférieur dont [a direétion foit 
Oppoiée au courant fupérieur : ce qui a pu 
tromper Marfili & les autres, c'eft que 
dans le Bofphore , comme dans le détroit de 
Gibraltar & dans tous les fleuves qui coù- 
lent avec quelque rapidité, il y a un re- 
mous confidérable le long des rivages, dont 
la direétion eft ordinairement différente, & 
quelquefois contraire à celle du courant 
principal des eaux. oi 
Parcourons maintenant toutes les côtes 
du nouveau continent, & commençons par. 
le point du cap Æoldwith-hope ; fitué au 
73me degré de latitude nord: c’eft la terre 
la plus feptentrionale que l’on connoifie 
dans le nouveau Groenland, elle n’eft éloi- 
gnée du cap nord de Lapponie , que d’envi- 
ron 160 ou 180 lieues; de ce cap on peut 
\ T 4 le 
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fuivre la côte du Groenland jufqu’au Cercle] 
polaire; là l’océan forme un large détroit 
entre l'Islande & les terres du Groenland. 
On prétend que ce pays voifin de l'Iflande 
n'eft pas l’ancien Groenland que les Danois 
poflédoient autrefois comme province dé- 
pendante de. leur royaume ; il y avoit dans 
cet ancien Groenland des peuples polices ëz 
chrétiens, des évêques, des églifes, des 
villes confidérables par leur commerce ; 
les Danois y alloient aufli fouvent & aufi 
aifément que les Efpagnols pourroient aller 
aux Canaries : il exifte encore, à ce qu'on 
aflure , des titres & des ordonnances pour 
les affaires de ce pays, & tout cela n’ef 
pas bien ancien ; cependant, fans qu'on 
puifle deviner comment ni pourquoi, ce 
pays eft abfolument perdu: l’on n’a trouvé 
dans le nouveau Groenland aucun indice de 
tout ce que nous venons de rapporter, les 
peuples y font fauvages, il n’y a aucun vef- 
tige d'édifices, pas un mot de leur langue 
qui reflemble à la langue Danoiïfe, enfin, 
rien qui puifle faire juger que c’eft le même 
pays; il eft même preïque défert & bordé 
de glaces pendant la plus grande partie de 
l’année : mais comme ces térres font d’une 
très vafte étendue , & que les côtes ont été 
très peu fréquentées par les Navigateurs 
modernes, ces Navigateurs ont pu manquer 
le lieu où habitent les defcendans de ces 
peuples policés, ou bien il fe peut que les 
glaces étant devenues plus abondantes dans 
cette mer, elles empêchent aujourd’hui 
d'aborder en cet endroit. Tout ce pays ce- 
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pendant, à en juger par les cartes, a ére 
côtoyé & reconnu en entier ; il forme une 
grande prefqu’ifie, à lextrémité de laquelle 
tont les deux détroits de Forbisher & lifle 
de Frifland, où il fait un froid extréme, 
quoiqu'ils ne foient qu’à la hauteur des Or- 
cades, c’eft-à-dire , à 6o degrés. 

Entre la côte occidentale du Groenland 
& celle de la terre de Labrador, l’océan 
fait un golfe, & enfuite une grande mer 
méditerranée , la plus froide de toutes les 
mers , & dont les cotes ne font pas encore 
bien reconnues. En fuivant ce golfe droit 
au nord, on trouve le large détroit de Ea- 
vis qui conduit à la mer Chriftiane , termi- 
née par la baie de Bafäin, qui fait un cul-de- 
fac dont il paroïit qu'on ne peut fortir que 
pour tomber dans un autre cul-de-fac qui 
eft la baie de Hudfon. Le détroit de Cum- 
berland, qui peut, aufli-bien que celui de 
Davis, conduire à la mer Chriftiane, eft 
plus étroit & plus fujet à être glace; celui 
de Hudfon, quoique beaucoup plus méridic- 
nal, eft aufh glacé pendant une partie de 
l’année, & on a remarqué dans ces détroits 
& dans ces mers méditerranées un mouve- 
ment de flux & reflux très fort, tout au con- 
traire de ce qui arrive dans les mers médi- 
terranées de l’Europe , foït dans la méditer- 
ranée , foit dans la mer Baltique, ou il n'ya 
point de flux & reflux, ce qui ne peut ve- 
nir que de la différence du mouvement de la 
mer, qui fe faifant toujours d'orient en oc- 
cident, occafionne des grandes, marées dans 
les détroits qui font oppoñfes à cette direc- 
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tion de mouvement, c’eft-à-dire, dans les 
détroits dont les ouvertures font tournées 
vers l’orient, au lieu que dans ceux de l'Eu- 
rope, qui préfentent leur ouverture à l’oc- 
cident, il n’y a aucun mouvement; l’océari 
par fon mouvement général entre dans les 
premiers & fuit les derniers, & c’eft par 
cette même raifon qu'il y a de violentes 
marées dans les mers de la Chine, de Corée 
&: de Kamtfchatka. | 

En defcendant du détroit de Hudfon vers 
la terre de Labrador, on: voit une ouver- 
ture étroite, dans laquelle Davis, en 1586, 
remonta jufqu'à trente lieues & fit quelque 
petit commerce avec les habitans; mais 
perfonne , que je fache, n’a depuis tenté la 
découverte de ce bras de mer; & on ne 
connoit de la terre voifine que le pays des 
Eskimaux : le fort Pontchartrain eft la feule 
habitation & la plus feptentrionale de tout 
ce pays, qui n’elt {éparé de Pifle de TFerre- 
neuve que par le petit détroit de Bellifie, 
qui n’eft pas trop fréquenté; & comme la 
côte orientale de Terre-neuve eft dans la 
mème direction que la côte de Labrador, on 
doit regarder l’ifle de Terre-neuve comme 
une partie du continent, de même que 
l'ifle royale paroît être une partie du conti- 
nent de J’Acadie. Le orand banc & les autres 
bancs fur lefquels on pêche la morue ne 
font pas des hauts fonds, comme on pour- 
roit le croire; ils font à une profondeur 
confidérable fous l’eau, & produifent dans 
cet endroit des courans très violens. Entre 
ke cap Breton & Terre-neuve eft ua détroit 
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aflez large , par lequel on entre dans unepetite 
mer méditerranée, qu’on appelle le golfe de Sr. 
Laurent ; cette petite mer a un bras qui 
s'étend aflez confidérablement dans les ter- 
res, & qui femble n'être que FPembouchure 
du fleuve Saint-Laurent; le mouvement du 
flux & reflux eft extrêmement fenfble dans 
ce bras de mer; & à Quebec même, qui eft 
plus avancé dans les terres, les eaux s’éle- 
vent de plufieurs pieds. Au fortir du golfe 
de Canada, & en fuivant la côte de lAca- 
die, on trouve un petit golfe qu’on appelle 
la baie de Bofion, qui fait un petit enfonce- 
ment carré dans les terres; mais avant que 
de fuivre cette côte plus loin, il eft bon 
d'obferver que depuis l’ifle de Terre-neuve 
jufqu'’aux ifles Antilles les plus avancées, 
comme la Barbade & Antgoa, & même 
jufqu'à celle de [a Guiane, l'océan fait un 
très urand golfe qui a plus de 500 lieues 
d’enfoncement jufqu'à la Florice; ce golfe 
du nouveau continent eft femblable à celui 
de l’ancien continent dont nous avons 
parlé; & tout de même que dans le conti- 
nent oriental l’océan , après avoir fait un 
golfe etre les terres de Kamtfchatka & ce 
la nouvelle Bretagne , forme enfuite ure 
vafte mer méditerranée, qui comprend la 
mer de Kamt{chatka, celle de Corée, celle 
de la Chine, &c, dans le nouveau conti- 
nent, l'océan, après avoir fait un grand 
golfe entre les terres de Terre-neuve &z 
celle de la Guiane, forme une très grande 
mer méditerranée qui s'étend depuis les An- 
tilles jufqu'au Mexique ; ce qui confirme ce 
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que nous avons dit au fujet des effets du 
mouvement de l'océan d’orient en occident : 
car il femble que l’océan ait gagné tout au- 
tant de terrein fur les côtes orientales de 
l'Amérique, qu'il en a gagné fur les côtes 
orientales de l’Afe; & ces deux grands gol- 
fes ou enfoncemens que l’océan a formés 
dans ces deux continens , font fous le même 
degré de latitude, & a-peu-près de la même 
étendue, ce qui fait dés rapports ou des 
convenances fingulieres & qui paroiffent 
venir de la même caufe. 

Si l’on examine la poftion des ifles An- 
tilles , à commencer par celle de la Trinité qui 
eft la plus méridionale, on ne pourra guere 
douter que les isles de la Trinité, de Tabago, 
de la Grenade , lesisles des Grenadilles, celles 
de Saint-Vincent , de la Martinique , de 
Marie-Galande , de la Defrade, d’Antigoa, 
de la Barbade, avec toutes les autres isles 
qui les accompagnent, ne faflent une chaine 
de montagnes dont ia direétion eft du füd au 
nord , comme eft celle de l'isle de Terre- 
neuve & de la terre des Eskimaux. Enfuite 
la dire@ion de cesisies Antilles eft de left 
à l’oueft, en commençant à l’isle de la Bar- 
bade, paffant par Saint-Barthélemi, Porto- 
Rico, Saint-Domingue & l’isle de Cube, à- 
peu-près comme les terres du cap Breton, 
de lAcadie, de la nouvelle Angleterre ; 
toutes ces isles {ont fi voifines les unes des 
autres, qu'on peut les regarder comme une 
bande de terre non interrompue , & comme 
les parties les plus élevées d’un -térrein fub- 
mergé : la plupart de ces islesne font en 
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éffer que des pointes de montagnes ; & la 
mer qui eft au-delà, eft une vraie mer mé- 
diterranée , où le mouvement de flux & re- 
flux n’eft guere plus fenfble que dans notre 
mer méditerranée , quoique les ouvertures 
qu’elles préfentent à l'océan, foient directe- 
ment oppoiées au mouvement des eaux 
d’orient en occident, ce qui devroit contri- 
buer à rendre ce mouvement fenfñble dans le 
golfe du Mexique; mais comme cette mer 
méditerranée eft fort large, le mouvement 
du flux & reflux qui lui eft communiqué par 
l'Océan , fe répandant fur un aufli grand ef- 
pace, perd une grande partie de fa vitefle, 
& devient prefque infenfble à la côte de la 
Louifiane & dans plufeurs autres endroits. 
L'ancien & le nouveau coritinent paroiïflent 
donc tous les deux avoir été rongés par l’o- 
céan à, la même hauteur & à la même pro- 
fondeur dans les terres; tous deux ont en- 
fuite une vafle mer méditerranée & une 
orande quantité d’ifles qui font encore fituées 
a-peu-près à la même hauteur; la feule dif- 
férence eft que l’ancien continent étant beau- 
coup plus large que le nouveau, il y a dans 
la partie occidentale de cet ancien continent 
une mer méditerranée occidentale qui ñne 
peut pas fe trouver dans le nouveau conti- 
nent : mais il paroit que tout ce qui eft ar- 
rivé aux terres orientales de l’ancien monde, 
eft auffi arrivé de même aux terres orien- 
tales du nouveau monde, & que c’eft à-peu- 
près dans leur milieu &: à la même hauteur 
-que s’eft faite la plus grande deftru&ion des 
terres, parce qu'en effet C'eft dans ce milieu 
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& auprès de l’équateur qu’eft le plus grand 
mouvement de l’océan. 

Les côtes de la Guiane , comprifes entre 
Femboucñure du fleuve Oronoque & celle 
de la riviere des Amazones, n’offrent rien 
de remarquable ; mais cette riviere, la plus 
Jarge de l'Univers, forme une étendue d’eau 
confidérable auprès de Coropa, avant que 
d'arriver à la mer par deux bouches différen- 
tes qui forment lifle de Caviana. De l’em- 
bouchure de la riviere des Amazones juf- 
qu’au cap Saint-Roch la côte va prefque droit 
de l’oueft à l’eft; du cap Saint-Roch au cap 
Saint-Auguftin elle va du nord au fud; & du 
cap Saint-Auguftin à la baie de tous les Saints 
elle retourne vers l’oueit; en forte que cette 
partie du Brefl fait une avance confdérable 
dans la mer, qui regarde dire@ement une 
pareille avance de terre que fait l’Afrique 
en fens oppofé. La baie de tous les Saints 
eft un petit bras de l’océan qui a environ cin- 
quante lieues de profondeur dans les terres, 
& qui eft fort fréquenté des Navigateurs, De 
cette baie jufqu’au cap de Saint-Thomas la 
côte va droit du nord au midi, & enfuite 
dans une direétion fud-oueft jufqu'à l’embou- 
chyure du fleuve de la Plata, où la mer fait 
un petit bras qui remonte à près de cent 
lieues dans les terres. De-là à l'extrémité de 
Amérique, l'océan paroit faire un grand golfe 
terminé par les terres voifines de la terre 
de Feu, comme l'ifle Falkland, les terres 
du cap de lAffomption, l’ifle Beauchène, & 
les terres qui forment le détroit de la Roche, 
découvert en 1671 : on trouve au fond de ce. 
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golfe Îe détroit de Magellan, qui eft le plus 
long de tous les détroits, & où le flux & 
reflux ef extrêmement fenfble ; au-delà eft 
celui de le Maire, qui eff plus court & plus 
commode, & enfin le cap Horn qui eft la. 
pointemdu continent de ’Amérique méri- 
dionale. - 
On doit remarquer au fujet de çes pointes 
formées par les continens, qu’elles font 
toutes poiées de la même façon, elles re- 
gardent toutes le midi, & la plupart font 
coupées par des détroits qui vont de Porient 
à l'occident ; la premiere eft celle de lA- 
mérique méridionale qui regarde le midi ou 
le pôle auftral, & qui eft coupée par’le dé- 
troit de Magellan; la feconde eft celle du 
Groenland, qui regarde aufli direétement le. 
midi, & qui eft coupée de même de l’eft à 
l’oueft par les détroits de Forbisher; la troi- 
fième eft celle de lAfrique, qui regarde 
auf le midi, & qui a au-delà du cap de 
Bonne-efpérance des bancs & des haut-fonds 
qui paroïflent en avoir été féparés ; la qua- 
trième eff la pointe de la prefqu'ifle de l'Inde, 
qui eft coupée par un détroit qui forme l’ifle 
de Ceylan, & qui regarde le midi, comme 
toutes les autres. Jufqu’ici nous ne voyons 
. pas qu'on puifle donner la raifon de cette 
fingularité , & dire pourquoi les pointes de 
toutes les grandes prefqu'ifles font toutes 
tournées vers le midi, & prefque toutes 
coupées à leurs extrémités par des détroits. 
En remontant de la terre de Feu tout le 
iong des côtes occidentales de l’Amérique 
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” méridionale, l'océan rentre affez confidéras 
blement dans les terres, &c cette côte fem-" 
ble fuivre exactement la direction des, hautes 
montagnes qui trayerfent du midi au nord 
toute l’Amérique méridionale depuis l’équa- 
teur jufqu’à la terre de Feu. Près degliequa- 
teur l’océan fait un golfe aflez confiderable, 
qui commence au cap Saint-François &r s’é- 
tend jufqu’a Panama, où eft le fameux ifthme 
qui, comme celui de Suez, empêche la com- 
munication des deux mers, & fans lefquels 
il y auroit une féparation entiere de l’ancien 
& du nouveau continent en deux parties ; de- 
à 1 n’y a rien de remarquable jufqu’a la 
Californie, qui eft une prefqu'ifle fort longue 
entre les terres de laquelle & celles du nou- 
veau Mexique l’océan fait un bras qu’on ap- 
pelle la 7er Wermeill, qui a plus de 200 
lieues d’étendue en longueur. Enfin on a fuivi 
les côtes occidentales de Ja Californie jufqu’au 
43me degré; & à cette latitude, Drake, qui 
le premier a fait la découverte de la terre 
qui eft au nord de la Californie, & qui l’a 
appelée rouvelle Albion, fut obligé à caufe de 
la rigueur du froid, de changer fa route, & 
de s'arrêter dans une petite baie qui porte 
fon nom, de forte qu'au-delà du 43me. on du 
44me degré les mers de ces climats n’ont pas 
gté reconnues, non plus que les terres de 
Amérique feptentrionale , dont les derniers 
peuples qui font connus, font les Moozoemki 
fous le 48me degré , & les Afiniboiïls fous 
le s1me ; & les premiers font beaucoup plus 


reculés vers l’oueft que les feconds. Tout ce 
qui 
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qui eft au-delà, foit terre, foit mer, dans 
une étendue de plus de 1000 lieues en lon- 
gueur, & d'autant en largeur, eft inconnu, 
a moins que les Mofcovites dans leurs der- 
nieres navigations n’ayent, comme ils l’ont 
annoncé, reconnu une partie de ces climats 
en partant de Kamtichatka qui eft la terre 
la plus voifine du côté de l’orient. 

L'océan environne donc toute la terre fans 
interruption de continuité, & on peut faire 
le tour du globe en paflant à la pointe de 
l'Amérique méridionale ; mais on ne fait pas 
encore f1 l’océan environne de même la partie 
feptentrionale du globe, & tous les naviga- 
teurs qui ont tenté d'aller d'Europe à la 
Chine par le nord-eft ou par le nord-oueft, 
ont également échoué dans leurs entre- 
prifes. 

Les lacs diffèrent des mers méditerranées 
en ce qu'ils ne tirent aucune eau de l’océan, 
& qu'au contraire s'ils ont communication 
avec les mers, ils leur fournifflent des eaux: 
ainfi la mer Noïre que quelques Géographes 
ont regardée comme une fuite de la me: rmé- 
diterranée, & par conféquent comme un ap- 
pendice de l'océan, n’eft qu’un lac, parce 
qu'au lieu de tirer des eaux de la, méditer- 
ranée elle lui en fournit, & coule avec ra- 
pidité par le Bofphore dans le lac appellé 
mer de Marmora, & de-làa par le détroit des 
Dardanelles dans la mer de Grèce. La mer 
Noire a environ 250 lieues de longueur {ur 
100 de largeur, & elle reçoit un grand nom- 
bre de fleuves dont les plus confidèrables font 


-le Danube, le Niéper, le Don, le Boh, le 
K 
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Donjec, &rc. Le Don qui fe réunit avec fe 
Donjec, forme , avant que d'arriver à la mer 
Noire, un lac ou un marais fort confidérable, 
qu’on appelle le Palus Méoride, &ont l'étendue 
eft de plus de 100 lieues en longueur fur 20 
‘- ou 25 de largeur. La mer de Marmora, qui 
eft au-deflous de la mer Noire, eft un lac plus 
petit que le Palus Méotide, & il n’a qu’en- 
viron 50 lieues de longueur fur 8 ou 9 de 
Jargeur. 

Quelques anciens, & entr’autres Diodore 
de Sicile, ont écrit que le pont Euxin ou la 
mer noire, n'étoit autrefois que comme une 
grande riviere ou un grand lac, qui n’avoit 
aucune communication avec la mer de Grece, 
mais que ce grand lac s'étant augmenté confi- 
äerablement avec le temps par les eaux des 
fleuves qui y arrivent, il s’étoit enfin ou- 
vert un pañlage, d’abord du côté des ifles 
Cyanées, & enfuite du côté de l’Hellefpont, 
Cette opinion me paroit affez vraifemblable, 
& même ik eft facile d'expliquer le fait, car 
en fuppofant que le fond de la mer Noire 
füt autrefois plus bas qu'il ne l’eft aujour- 
hui, on voit bien que les fleuves qui y ar- 
rivent auront élevé le fond de cette mer 
par le limon &r les fables qu’ils entrainent, & 
que par conféquent il a pu arriver que la 
furface de cette mer fe foit élevée affez pour 
que l’eau ait pu fe faire une iflue ; & comme 
les fleuves continuent toujours à amener du 
fable & des terres, & qu'en même temps la 
aquantité d'eau diminue dans les fleuves, à 
proportion que les montagnes dont ils tirent 
leurs fources, s’abaiflent, il peut arriver par 
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une longue fuite de fiècles que le Bofphore 
fe remplifle ; mais comme ces effets dépen- 
dent de plufeurs caufes, il n’eft guere pof- 
fible de donner fur cela quelque chofe de 
plus que de fimples conjeétures. C'’eft fur ce 
témoignage des Anciens que M. de Tour- 
nefort dit dans fon voyage du Levant, que 
la mer Noire recevant les eaux d’une grande 
partie de l’Europe & de l’Afie, après avoir 
augmenté confidérablement, s’ouvrit un che- 
min par le Bofphore, & enfuite forma Îa 
méditerranée ou l’augmenta fi confidérable- 
_ ment, que d’un lac qu'elle étoit autrefois, 
elle devint une grande mer, qui s’ouvrit 
enfuite elle-même un chemin par le détroit de 
Gibraltar, & que c’eft probablement dans ce 
temps que Pifle Atlantique dont parle Platon, 
a êté fubmergée. Cette opinion ne peut fe 
foutenir, dès qu’on eft afluré que c’eft l’o- 
céan qui coule dans la méditerranée, & non 
as la méditerranée dans l'océan; d’ailleurs 

. de Fournefort n’a pas combiné deux faits 
eflentiels, & qu’il rapporte cependant tous 
deux; le premier, c’eft que la mer noire 
reçoit Aou ou dix fleuves, dont il n’y en a 
pas un qui ne lui fournifle plus d’eau que le 
Bofphore n’en laifle {ortir; le fecond, c’eft 
que la mer méditerranée ne récoit pas plus 
d'eau par les fleuves que la mer Noire, ce- 
pendant elle eft fept ou huit fois plus gran- 
de, & ce que le Boiphore lui fournit ne fait 
as la dixième partie de ce qui tombe dans 
amer Noïre; comment veur-il que cette 
dixième partie de ce qui tombe dans une 
petite mer, ait forme Fi re urE 
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grande mer, mais encore ait fi fort augmenté 
la quantité des eaux, qu’elles ayent renverfé 
les terres à l'endroit du détroit, pour aller 
enfuite fubmerger une ifle plus grande que 


*“ 


l'Europe? il eft aifé de voir que cet endroit. 


de M. de Tournefort n’eft pas aflez réfléchi. 
La mer méditerranée tire au contraire au 
moins dix fois plus d’eau de l’océan, qu’elle 
n’en tire de la mer noire, parce que le Bof- 
phore n’a que 800 pas de largeur dans l’en- 
droit le plus étroit, au lieu que le détroit 
de Gibraltar en a plus de $ooo dans l’endroit 
le plus ferré, & qu’en fuppofant les vitefles 
égales dans l’un & dans l’autre détroit, ce- 
lui de Gibraltar a bien plus de profon- 
deur. 
M. de Tournefort qui plaifante fur Polybe 
au fujet de lopinion que le Bofphore fe 
remplira, & qui la traite de faufle pré- 
didion, n’a pas fait afez d'attention aux 
circonftances pour prononcer , comme il le 
fait, fur l’impofñfbilité de cet évenement. 
Cette mer qui reçoit huit ou dix grands 
fleuves, dont la plupart entrainent beaucoup 
de terre, de fable & de limon, ne fe rem- 
plit-elle pas peu-à-peu? les vents &c le cou- 
rant naturel des eaux, vers le Bofphore, ne 
éocivent-ils pas y tranfporter une partie de 
ces terres amenées par ces fleuves? Il ef 
donc au contraire très probable que par la 
fucceffion des temps le Bofphore fe trouvera 


rempli, lorfque les fleuves qui arrivent dans 


la mer Noire auront beaucoup diminue : or 
tous les fleuves diminuent de jour en jour, 


parce que tous les jours les montagnes sa 
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baiflent; les vapeurs qui s’arrètent autour 
des montagnes étant les premieres fources 
des rivieres , leur grofleur & leur quantité 
d'eau dépend de la quantité de ces vapeurs, 
quine peut manquer de diminuer à mefure 
que les montagnes diminuent de hauteur. 
Cette mer reçoit à la vérité plus d’eau 
-par les fleuves que la méditerranée, & voici 
ce qu'en dit le même auteur: » Tout le 
» monde fait que les plus grandes eaux de 
» l'Europe tombent dans la mer Noire par 
» le moyen du Danube, dans lequel fe dégor- 
-» gent les rivieres de Suabe , de Françconie, 
» de Baviere, d'Autriche, de Hongrie, de: 
» Moravie, de Carinthie, de Croatie, de 
» Bothme, de Servie, de Tranfilvanie, de 
» Valachie : celles de la Rufñie noire & de 
» la Podolie fe rendent dans fa même mer 
« par le moyen du Niefter; celles des par- 
» ties méridionales & orientales de Ka Po- 
> logne, de la Mofcovie feptentrionale, & 
» du pays des Cofaques, y entrent par le 
» Niéper ou Bcrifthène ; le Tanais & le Copa 
» arrivent auf dans la mer Noire parlé Bof- 
» phore Cimmérien ; les rivieres de la Min- 
» grelie, dont le Phafe eft la principale, fe 
» vident auf dans la mer Noire, de même 
» que le Cafaimac, le Sangaris & tes autres 
» fleuves de l’Afie mineure qui ont leur 
» cours vers le nord; néanmoins le Bof- 
» phore de Trace n’eft comparable à aucune 
» de ces grandes rivieresu. Voyez Voyage du 
Levant, de Tournefort, vol, IT, page 123. 
Tout cela prouve que lévaporation fuñit 
pour enlever une quantité d’eau très con- 
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fidérable ; & c'eft à caufe de cette grande 
évaporation qui fe fait fur la méditerranée , © 
que l’eau de locéan coule continuellement 
pue y arriver par le détroit de Gibraltar. 
left affez difficile de juger de la quantité 
d'eau que reçoit une mer : il faudroit con- : 
noître la largeur, la profondeur & la vitefle 
de tous les fleuves qui y arrivent, favoir de 
combien ils augmentent & diminuent dans 
les différentes faifons de l’année; & quand 
même tous ces faits feroient acquis, le plus 
important & le plus difficile refte encore, 
c’eft de {avoir combien cette mer perd. par 
l’évaporation: car en la fuppofant même pro- 
portionnelle aux furfaces, on voit bien que 
dans un climat chaud elle doit être plus con- 
fidérable que dans un pays froid; d’ailleurs 
l’eau mêlée de fet & de bitume s'évapore 
plus lentement que l’eau douce; une mer 
agitée , plus promptement qu'une mer tran- 
quille : ia différence de profondeur y fait 
auf quelque chofe; en forte qu'il entre 
tant d'élémens dans cette théorie de léva- 
poration, qu'il n’eft guere pofñble de faire 
fur cela des eftimations qui foient exaétes. 
L'eau de la mer Noire paroiît être moins 
claire, & elle eft beaucoup moins falee que : 
celle de océan. On ne trouve aucune ifle 
dans toute FPétendue de cette mer; les tem- 
pêtes y font très violentes & plus dange- 
reules que fur l'océan, parce que toutes les 
eaux étant contenues dans un baffin qui 
n'a pour ainfi dire, aucune iffue, elles ont 
une efpèce de mouvement de tourbillon, 
loriqu’elles font agitées , qui bat les vaifleaux 
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de tous les côtés avec une violence :in- 
fupportable. Woyez les Voyages de Chardin, 
page 142. : 

Après la mer Noire, le plus grand lac de 
l'Univers eft la mer Cafpienne, qui s'étend 
du midi au nord fur une longueur d'environ 
300 lieues, & qui n'a guere que 50 lieues 
de largeur en prenant une mefure moyenne. 
Ce fac reçoit l’un des plus grands fleuves du 
monde , qui eft le Volga, & quelques autres 
rivieres confidérables , comme celles de Kur, 
de Faie, de Gempo ; mais ce qu'il y a de 
fingulier , c’eft qu’elle n'en reçoit aucune 
dans toute cette longueur de 300 lieues du 
côté de l'orient : le pays qui l’avoifine de 
ce côté, eft un défeit de fable que perfonne 
n’avoit reconnu jufqu'à ces derniers temps: 
le Czar Pierre Ï, y ayant envoyé des {n- 
génieurs pour lever la carte de la mer Caf- 
pienne , il s’eft trouvé que cette mer avoit 
une figure tout-àa-fait différente de celle 
qu’on lui donnoit dans Îes cartes séographi- 
ques ; on Îa repréfentoit ronde, elle eft fort 
longue & affez étroite; on ne connoifloit 
donc point du tout les côtes orientales de 
cette mer, non plus que le pays voifin; on 
ignoroit jufqu’à l’exiftence du lac Aral, qui 
en eft éloigné vers l’osient d'environ 100 
lieues, ou fi on connoifloit quelques-unes 
des côtes de ce lac Aral, on croyoit que 
c'étoit une partie de la mer Cafpienne; en 
forte qu'avant les découvertes du Czar ül 
y avoit dans ce climat un terrein de plus 
de 300 lieues de longueur fur 100 & 150 de 
largeur, qui n’étoit pas encore connu.. Le 


120 Hifloire rafurelle. 


lac Aral eft à-peu-près de figure oblongue, 
& peut avoir 90 ou 100 lieues dans fa plus 
grande longueur, fur so ou 6o de largeur; 
1l reçoit deux fleuves très confidérables , qui 
{ont le Sirderoïas & l’Oxus; & les eaux de 
ce lac n'ont aucune ïiflue, non plus que 
celles de la mer Cafpienne ; & de même 
que la mer Cafpienne ne reçoit aucun fleuve 
du côté de l’orient, le lac Aral n’en reçoit 
aucun du côté de l'occident, ce qui doit 
faire préfumer qu’autrefois ces deux lacs n’en 
formoient qu'un feul, & que les fleuves 
ayant diminué peu-à-peur & ayant amené une 
très grande quantité de fable & de limon, 
tout le pays qui les fépare aura été forme 
de ces fables. ÏT y a quelques petites ifles 
dans la mer Caïfpienne , & fes eaux font 
beaucoup moïns falées que celles de Po- 
céan; les tempêtes y font aufli fort dange- 
reufes, & les grands bâtimens n’y font pas 
d'ufage pour la navigation, parce qu’elle eft 
peu profonde & femée de bancs & d’écueils 
au-deflous de la furface de l’eau : Voici ce 
qu’en dit Pietro della Valle, rome III , page 235. 
» Les plus grands vaifleaux que lon voit {ur 
» la mer Caïpienne le long des côtes de la 
» province de Mazande en Perfe , où eft bâtie 
» la ville de Ferhabad, quoiqu'ils les ap- 
» pellent navires, me paroiïflent plus petits 
» que nos Tartanes; ils {ont fort hauts de 
» bord, enfoncent peu dans l’eau, & ont le 
» fond plat; ils donnent aufñh cette forme à 
» leurs vaifieaux, non-feulement à caufe que 
» la mer Caïpienne n’eft pas profonde à la 
» rade & fur les côtes, mais encore parce 
qu'elle 


» 
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œu’elle eft remplie de bancs de fable, & 


que les eaux font bafles en plufeurs en- 
droits; tellement que f les vaifleaux n’e- 
toient fabriqués de cette façon, on ne pour- 
roit pas s’en fervir fur cette mer. Cer- 
tainement je m'étonnois, & avec quelque 
fondement, ce me femble, pourquoi ils 
ne pêchoient à Ferhabad que des faumons 
qui fe trouvent à l'embouchure du fleuve, 
de certains efturgeons, très mal condi- 
tionnés , de même que plufeurs autres for- 
tes de poiflons qui fe rendent à l’eau 
douce, & qui ne valent rien; & comme 
j'en attribuois la caufe à Pinfufäfance qu'ils 
ont en l’art de naviguer & de pêcher, ou 
a la crainte qu'ils avoient de fe perdre 
s'ils pêchoient en haute mer, parce que 
je fais d’ailleurs que les Perfans ne {ont 
pas d’habiles gens fur cet élément , & 
qu'ils n'entendent prefque pas la naviga- 
tion; le Cham d’Efterabad qui fait {a ré- 
-fidence fur le port de mer, & à qui par 
conféquent les raifons n’en font pas in- 
connues, par l'expérience qu'il en à, 
m'en débita une, favoir, que les eaux font 
fi baffes à 20 &r 30 milles dans la mer, 
qu'il eft impôfible d'y jeter des filets qui 
aillent au fond , & d'y faire aucune pêche 
qui foit de la conféquence de celles de 
nos tartanes;, de forte que c’eft par cette 
raifon qu'ils donnent à leurs vaifleaux la 
forme que je vous ai marqué ci-deffus, 
& qu'ils ne les montent d'aucune pièce 
de canon ; parce qu'il fe trouve fort peu 
Hit. nat, Tom, IE, +. | 
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» de Corfaires & de Pirates qui courent cette 
» mer. di | 

Struys, le P. Avril & d’autres voyageurs, 
ont prétendu qu'il y avoit dans le voifinage 
de Kilam déux gouffres où les eaux de la 
mer Cafpienne étoient englouties, pour fe 
rendre enfuite par des canaux fouterrains dans 
le golfe Perfique ; de Fer & d’autres Géo- 
graphes ont même marqué ces gouffres fur 
leurs çartes ; cependant ces gouffres n’exif- 
tent pas, les gens envoyés par le Czar s'en 
font aflurés. Woyez les Mèm. de l’Acad. des 
Sciences , année 1721. Le fait des feuilles de 
faule qu’on voit en quantité fur le golfe Per- 
fique, & qu'on prétendoit venir de la mer 
Cafpienne, parce qu'il n’y a pas de faules 
fur le golfe Perfique , étant avancé par les 
mêmes Auteurs, eft apparemment aufli peu 
vrai que celui des prétendus gouffres; & 
Gemelli Careri, auf -bien que les Mofco- 
vites, aflure que ces gouffres font abfolu- 
ment imaginaires : en effet, fi l’on compare 
F’étendue de la mer Cafpienne avec celle de 
la mer Noire, on trouvera que la premiere 
eft de près d’un tiers plus petite que la fe- 
conde, que la mer Noire reçoit beaucoup 
plus d’eau que la mer Cafpienne, que par 
conféquent l’évaporation fufit dans l’une & 
dans l’autre pour enlever toute l’eau qui ar- 
rive dans ces deux lacs, & qu'il n’eft pas 
néceflaire d'imaginer des gouffres dans la 
mer (Cafpienne plutôt que dans la mer 
aoire, 

Hl ya des lacs qui font comme des ma- 
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res, qui ne reçoivent aucune riviere, & 
defquels il n’en fort aucune ; il y en a d’au- 
tres qui reçoivent des fleuves & defquels il. 
fort d’autres fleuves ; & enfin d’autres qui 
feulement reçoivent des fleuves. La mer Caf- 
pienne & le lac Aral font de cette derniere 
efpèce , ils reçoivent les eaux de plufeurs 
fleuves & les contiennent; la mer morte 
recoit de même le Jourdain, & il r’en fort 
aucun fleuve. Dans l’Afie mineure, il y a un 
petit lac de la même efpèce , qui reçoit les 
eaux d’une rivière dont la fource eft auprès 
de Cogni, & qui n’a, comme les précédens ; 
é’autre voie que l’évaporation pour rendre 
les eaux qu'il reçoit: il y en a un beaucoug 
plus grand en Perfe, fur lequel eft fituée la 
ville de Marago; il eft de figure ovale & 
il a environ 10 ou 12 lieues de longueur 
fur 6 ou 7 de largeur, il reçoit la riviere de 
Tauris qui n’eft pas confidérable ; il y a auf 
_ un pareil petit lac en Grèce à 12 ou 15 lieues 
de Lépante. Ce font-là les feuls lacs de cette 
efpèce qu’on cennoïiffè en Afe; en Europe 
- Hn'y en a pas un feul qui foit un peu con- 
fidérable. En Afrique il y en a plufeurs, 
mais qui font tous aflez petits, comme le 
lac qui reçoit le fleuve Ghir, celui dans le- 
quel tombe le fleuve Zez, celui qui reçoit 
la riviere de Tougüedout, &c celui auquel 
aboutit le fleuve Tafilet. Ces quatre lacs {ont 
aflez près les uns des autres, & ils font 
fitués vers les frontieres de Barbarie près 
des déferts de Zara; il y en a un autre f- 
tué dans la contrée de Kova qui recoit la 
riviere du pays de Berdoa. Dans l’Amérique 
L 2 
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feptentrionale, où il y a plus de lacs qu'en 
aucun pays du monde, on n’en connoît pas : 
un de cette efpèce, à moins qu’on ne veuille 
regarder comme tels deux petits amas d'eaux 
formés par des ruifleaux, l’un auprès de 
Guatimapo, & l’autre à quelques lieues de 
Réalnuevo , tous deux dans le Mexique; 
mais dans l'Amérique méridionale au Pérou, 
il y a deux lacs confécutifs, dont l’un qui 
eft le lac Titicaca, eft fort grand, qui re- 
çoivent une riviere dont la fource n’eft pas 
éloignée de Cufco, & defquels il ne {ort 
aucune riviere ; il y en a un plus pe- 
tit dans le Tucuman qui reçoit [a riviere 
Salta, & un autre un peu plus grand dans le 
même pays, qui reçoit la riviere de San- 
tiago , & ençore trois Ou quatre autres er- 
tre le Tucuman & le Chili, | 
Les lacs dont il ne fort aucun fleuve & 
qui n’en reçoivent aucun, font en plus grand 
nombre que ceux dont je viens de parler ; 
ces lacs ne font que des efpèces de mares 
où fe raflemblent les eaux pluviales, ou bien 
ce font des eaux fouterraines qui fortent en 
forme de fontaines dans les lieux bas où elles 
ne peuvent enfuite trouver d’écoulemens, 
Les fleuves qui débordent , peuvent aufli laif- 
fer dans les terres des eaux ftagnantes, qui 
fe confervent enfuite pendant long-temps , 
& qui ne fe renouvellent que dans les temps 
des inondations : la mer, par de violentes 
agitations a pu inonder quelquefois de cer- 
taines terres & y former des lacs falés, 
comme celui de Harlem & plufeurs autres 
de la Hoilande, auxquels il ne paroi pas. 
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gu’onpuifle attribuer une autre origine ; ou 
bien la mer en abandonnant par fon mouve- 
ment naturel de certaines terres, y aura laiffé 
des eaux dans les lieux les plus bas, qui y 
ont formé des lacs que l’eau des pluies en- 
tretient. Il y a en Europe plufeurs petits 
lacs de cette efpèce, comme en Irlande, en 
Jutland, en Italie, dans le pays des Grifons, 
en Pelogne , en Mofcovie , en Finlande, en 
-Grèce; mais tous ces lacs font très peu 
confidérables. En Afe il y en a un près de 
. l'Euphrate, dans le défert d’Irac, qui a plus 
de 15 lieues de longueur; un autre aufh en 
Perie , qui eft à-peu-près de la même éten- 
due que le premier, & fur lequel font fi- 
tuées les villes de Kela, de Tétuan, de Vaftan 
& de Van; un autre petit dans le Choraffan 
auprès de Ferrior; un autre petit dans la 
Tartarie indépendante, qu'on appelle le Zzc 
Levi ; deux autres dans la Tartarie Mofco- 
vite; un autre à Ja Cochinchine, & enfin 
un à la Chine qui eft aflez grand, & qui 
n’eft pas fort éloigné de Nankin ; ce lac ce- 
pendant communique à la mer voifine par 
un canal de quelques lieues. En Afrique ïl 
y a un petit lac de cette efpèce dans le 
royaume de Maroc ; un autre prés d’A- 
Iexandrie, qui paroît avoir été laifflé par la 
mer ; un autre afflez confidérable , formé par: 
les eaux pluviales dans le défert d’Azarad, 
environ fous le 3ome degré de latitude, ce 
lac a huit ou dix lieues de longueur; un au- 
tre encore plus grand , fur lequel eft fituée 
Ja viile de Gaoga, fous le 27me degré; un 
autre, mais beaucoup plus PÈSE ,» près de la 


3 


125$ Hifioire naturelle, 


ville de Kanum fous le 3ome degré; un prés 
de l'embouchure de la riviere de Gambia; 
plufieurs autres dans Congo, à 2 ou 3 de- 
gres de latitude fud; deux autres dans le 
pays des Cafres, l’un appellé le Zac Rufumbo, 
qui eft médiocre , & l’autre dans la province 
d'Arbuta, qui eft peut-être le plus grand lac 
de cette efpèce, ayant 25 lieues environ de 
longueur fur 7 ou 8 de largeur; il y a auf 
un de ces lacs à Madagafcar près la côte 
orientale , environ fous le 29me degré de 
latitude fud. 

En Amérique , dans le milieu de la pé- 
ninfule de la Floride, il y a un de ces lacs, 
au milieu duquel eft une ifle appellée Serro- 
pe; le lac de la ville de Mexico eft aufh de 
cette efpèce, & ce lac, qui eft àa-peu-près 
rond, a environ’10 lieues de diamètre; il y 
en a un autre encore plus grand dans la nou- 
velle Efpagne, à 25 lieues de diftance ou 
environ de la côte de la baie de Campéche, 
&r un autre plus petit dans la même contrée 
près des côtes de la mer du fud. Quelques 
voyageurs ont prétendu qu'il y avoit dans 
Pintérieur des terres de la Guiane un très 
grand lac de cette efpèce, ils l’ont appellé 
le Zac, d’Or ou le Lac Parime, & ils ont raconté 
des merveilles de la richefle des pays voi- 
fins & de l’abondance des paillettes d’or 
qu'on trouvoit dans l’eau de ce lac; ils don- 
nent à ce lac une étendue de plus de 40a 
lieues de longueur , & de plus de 125 de 
largeur ; il n’en fort, difent-ils , aucun fleu- 

re, & il n’y en entre aucun : quoique plu- 
fieurs géographes ayent marqué ce grand lac 
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fur leurs cartes, il n’eft pas certain qu’il 
exifte, & il left encore bien moins qu'il 
exifte tel qu’ils nous le repréfentent. 

Mais les lacs les plus ordinaires & les 
plus communément grands font ceux qui, 
après avoir reçu un autre fleuve, ou plu- 
fieurs petites rivieres, donnent naïflance à 
d’autres grands fleuves : comme Île nombre 
de ces lacs eft fort grand, je ne parlerai que 
des plus confidérables, ou de ceux qui au- 
ront quelques fingularités. En commençant 
par l’Europe, nous avons en Suifle le lac de 
Genève, celui de Conftance, &c. en Hon- 
grie celui de Balaton , en Livonie un lac 
qui eft aflez grand & qui fépare les terres 
de cette province de celles de la Mofcovie ; 
en Finlande le lac Lapwert qui eft fort long 
& qui fe divife en pluñeurs bras ; le-lac Oula 
qui eft de figure ronde ; en Mofcovie, le fac 
Ladoga, qui a plus de 25 lieues de longueur 
fur plus de 12 de largeur ; le lac Onega qui 
eft auf long, mais moins large; le lac Il- 
men, celui de Bélofero, d’où fort l’une des 
fources du Volga; l’Iwan- Ofero , duquel 
fort l’une des fources du Don : deux autfes 
lacs- dont le Vitzogda tire fon origine ; eu 
Lapponie, le lac dont fort le fleuve de Ki- 
mi; un autre beaucoup plus grand qui n’eft 
pas éloigné dela côte de Wardhus ; plufeurs 
autres defquels fortent les fleuves de Lula, 
de Pitha ; d'Uma, qui tous ne font pas fort 
confidérables : en Norvège, deux autres à- 
peu-près de même grandeur que ceux de 
Lapponie : en Suède, le lac Véner, qui eft 
grand, aufli-bien que Le lac Méler fur lequel 
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eft fitué Stockolm; deux autres lacs moins 
confidérables , dont l’un eft près d'Elvédal 
&. l’autre de Eincopin. 

Dans la Sibérie & dans la Tartarie Mofco- 


vite & indépendante , il y a un grand nom- 


bre de ces lacs dont les principaux font le 
grand lac Baraba qui a plus de 100 lieues de 
longueur , & dont les eaux tombent dans 
Pris ; le grand lac Eftraguel à la fource du 
même fleuve Ertis ; plufieurs autres moins 
#rands à la fource du Jénifca; le grand lac 
Kita à la fource de POby; un autre grand. 
dac à la fource de l’Angara; le lac Baical 
qui a plus de 70 lieues de longueur, & qui 
eft formé par le même fleuve Angara; le lac 
Péhu, d'où fort le fleuve Urack , &c.;. a la 
Chine & dans la Tartarie Chinoïfe ; le lac 
tombe dans le fleuve Amour ; le lac des 
Trois-montagnes d'où fort la riviere Heélum 
qui tombe dans le même fleuve Amour; les 
lacs de Cinhal, de Cekmor & de Sorama, 
defquels fortent les fources du fleuve Hoam- 
ho ; deux autres grands lacs voifins du fleu- 
ve de Nankin, &c.; dans le Tonquin, le 
lac de Guadag qui eft confidérable ; dans, 
lInde , le lac Chiama, d’où fort le fleuve. 
Eaquia, & qui eft voifin des fources dufleu- 
ve Ava, du Longenu, &c. Ce lac a plus de 
40 lieues de largeur fur so de longueur ;-un 
autre lac à l’origine du Gange ; un autre 
auprès de Cachemire à l’une des fources du 
fleuve indus, &c. : 
En Afrique, on a le lac Cayar & deux 
ou trois autres qui font voifins de l’'embous 


Dalai d’où fort là groffe riviere d’Argus qui 
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chure du Sénégal; lé lac de Guarde & celui 
de Sigifme, qui tous. deux ne font qu’un 
même lac de forme prefque triangulaire. 
qui a plus de r00 lieues de longueur fur 75 
de largeur, & qui contient une ifle confide- 
rable ; c’eft dans ce lac que le Niger perd 
fon rom, & au fortir de ce lac qu'iltraverie, 
on lappelle Senésel: dans le cours du même 
fleuve , en remontant vers la fource, on 
trouve un autre lac confiderable qu'on ap- 
pelle le lac Bournou, où le Niger quitte en- 
core fon nom; car la riviere qui-y arrive 
s'appelle Gæmbaru ou Gombarow. En Ethio- 
pie, aux fources du Nil, eft le grand lac 
Gambéa , qui a plus de 50 lieues de lon- 
gueur; il y a auf plufieurs lacs fur la côte 
de Guinée qui paroifflent avoir été formés 

ar la mer, & il n’y a que peu d’autres 
facs d’une grandeur un peu confidérable dans 
le refte de l'Afrique. ë 

L'Amérique feptentrionale eft le pays des 
lacs ; les plus grands font le lac fupérieur , 
qui a plus de 125 lieues de longueur fur so 
de largeur; le lac Huron qui a près &e 1co 
lieues de longueur fur environ 40 de lar- 
geur ; le Fac des Tilinoïs, qui en y compre- 
nan: la baie des Puants, eft tout auf étendu: 
que le lac Huron; le lac Erié & le lac On- 
tario, qui ont tous deux plus de 80 lieues: 
de longueur fur 20 ou 25 de largeur ; le lac 
Miftafin au nord de Quebec, qui a environ 
50 lieues de longueur ; le lac Champlain au 
midi de Quebec, qui eft à : peu- prés de Ia 
même étendue que le lac Miftafin; le lac 
Âlemipigon & le lac des Chriflinaux, tous 


130 Hifloire naturelle. 


deux au nord du lac fupérieur, font auf 
fort confidérables ; le lac des Affiniboils qui 
contient plufieurs ifles, & dont l'étendue en 
longueur eft de plus de 75 lieues:il y ena 
auffi deux de médiocre grandeur dans le 
Mexique , indépendamment de celui de Me- 
x1CO ; un autre beaucoup plus grand, appellé 
le lac Nicaragua , dans la province du même 
nom ;ce lac a plus de 60 ou 70 lieues d’é- 
tendue en longueur. 

Enfin, dans l'Amérique méridionale il y 
en a un petit à la fource du Maragnon, un 
autre plus grand à la fource de la riviere 
du Paraguaï ; le lac Titicares, dont les eaux 
tombent dans le fleuve de la Plata; deux 
autres plus petits dont les eaux couient auff 
vers ce même fleuve, & quelques autres qui 
ne font pas confidérables dans l’intérieur des 
terres du Chili. 

Tous les lacs dont les fleuves tirent leur 
origine, tous ceux qui fe trouvent dans le 
cours des fleuves ou qui en font voifins & qui 
y verfent leurs eaux, ne font point falés ; 
prefque tous ceux au contraire qui reçoi- 
vent des fleuves, fans qu’il en forte d’autres 
fleuves, font falés , ce qui femble favorifer 
l'opinion que nous avons expofée au fujet 
de la falure de la mer, qui pourroit bien 
avoir pour caufe les fels que les fleuves dé- 
tachent des terres, & qu’ils tranfportent 
continuellement à la mer; car l’évaporation 
ne peut pas enlever des fels fixes, & par 
conféquent ceux que les fleuves portent 
dans la mer y reftent; & quoique l’eau des 
fleuves paroïifle douce , on fait que cette 
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tau douce ne laiffe pas de contenir une pe- 
tite quantité de fel; & par la fuccefñon des 
temps la mer a dû acquérir un degré de fa- 
lure confidérable , qui doit toujours aller en 
augmentant. C’eit ainfi,à ce que j'imagine, 
que la mer Noire , la mer Cafpienne , le lac 
ÂAral, la mer Morte, &c. font devenus fa- 
lés ; les fleuves qui fe jetent dans ces lacs 
y ont amené fucceflivement tous les fels 
qu'ils ont détachés des terres, & lévapora- 
tion n’a pu les enlever : à l'égard des lacs 
qui font comme des mares , qui ne reçoi- 


vent aucun fleuve, & defquels il n’en fort 


aucun, ils font ou doux ou falés , fuivant 
leur différente origine; ceux qui font voi- 
fins de la mer font ordinairement falés, & 
ceux qui en font éloignés font doux, & 
cela parce que les uns ont été formés par 
des inondations de la mer, & que les autres 
ne font que des fontaines d’eau douce, qui 
n'ayant pas d'écoulement, forment une gran- 
de étendue d’eau. On voit aux Indes plu- 
fieurs étangs & réfervoirs faits par l’induitrie 
des habitans, qui ont jufqu’à deux ou trois 
lieues de fuperñcie, dont les bords font re- 
vêtus d’une muraille de pierre ; ces réfer- 
voirs fe rempliffent pendant la faifon des 
luies , & fervent aux habitans pendant l'été 
orfque l’eau leur manque abfolument , à 
caufe du grand éloignement où ils font des 
fleuves & des fontaines. 

Les lacs qui ont quelque chofe de parti- 
culier {ont ia mer Morte, dont les eaux con- 
tiennent beaucoup plus de bitume que de 
{el ; ce bitume , qu'on appelle buume de Judée, 
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n’eft autre chofe que de l’afphalte, & auf 
quelques auteurs ont appelle Ia mer Morte 
lac Afphaltite. Les terres aux environs du lac 
contiennent une grande quantité de ce bi- 


tume; bien des gens fe font perfuadés au. 


fujet de ce lac, des chofes femblables à cel- 
les que les poëtes ont écrites du lac d’Aver- 
ne, que le poiffon ne pouvoit y vivre, que 
Îles oifeaux qui pañloient par-deffus étoient 
fuffoqués; mais ni l’un ni lautre de ces lacs 
ne produit ces funeftes effets : ils nourriffent 
tous deux du poiffon,, les oïfeaux volent 
par-deflus, & les hommes s'y baignent fans 
aucun danger. LES 

Il y a, dit-on, en Bohème, dans la çam- 
pagne de Boleflaw , un lac où il y a des trous 
d'une profondeur fi grande qu’on n’a pu la 
fonder ; & il s’éleve de ces trous des vents 
impétueux qui parcourent touté la Bohème, 
- & qui pendant l'hiver éleyent fouvent en 
Pair des morceaux de glace de plus de 100 
livres de pefanteur. Foy. 44. Lipf. anno 1682, 
Pag. 246. $ 

On parle d’un lac en [lande qui pétrifie; 
le lac Néagh en Irlande a auffi la même pre- 
priété ; mais ces pétrifications produites par 
Peau de ces lacs, ne font fans doute autre 


chofe que des incruftations comme celles que 


fait l’eau d'Arcueil. 
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lui vient de fa Auidité ; elle defcend toujours 
des lieux les plus élevés dans les lieux les 
plus bas, lorfqu'il n’y a point de digues ou 
d’obftacles qui la retiennent, ou qui s’op- 
pofent à {on mouvement; & lorfqu’elle eft 
arrivée au lieu le plus bas , elle y refte 
tranquille & fans mouvement, à moins que 
quelque caufe étrangere & violente ne l’a- 
site & ne l’en fafle {ortir. Toutes les eaux 
de l’océan font rafflemblées dans les lieux 
les plus bas de Ja fuperficie de la terre; ainfi 
les mouvemens de la mer viennent de cau- 
fes extérieures. Le principal mouvement eff 
celui du flux & du reflux qui fe fait alternati- 
vement en fens contraire, & duquel il ré- 
fulte un mouvement continuel & général de 
toutes Îles: mers d’orient en occident; ces 
deux mouvemens ont un rapport conftant 


LE n’a qu'un mouvement naturel qué 
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& régulier avec les mouvemens de la lune: 
dans les pleines & dans les nouvelles lunes 
ce mouvement des eaux d’orient en occident 
eft plus fenfible , aufli-bien que celui du flux 
& du reflux : celui-ci fe fait fentir dans l’in- 
tervalle de fix heures & demie fur la plu-. 
part des rivages , en forte que le flux arrive 
toutes les fois que la lune eft au-deflus ou 
au-deflous du méridien, & le reflux fuccède ” 
toutes les fois que la lune eft dans fon plus 
grand éloignement du méridien, c’eft-à-dire, 
toutes les fois qu’elle eft à l’horifon, foit à 
{on coucher, foit à fon lever. Le mouve- 
ment de la mer d’orierit en occident eft con- 
tinuel & conftant; parce que tout l'océan 
dans le flux fe meut d’orient en occident, 
& poufle vers l’occident une très grande 

uantité d’eau, & que le reflux ne paroît {e 
bise en fens contraire qu'à caufe de la. 
moindre quantité d’eau qui eft alors pouflée 
vers l'occident; car le flux doït plutôt être 
regardé comme une intumefcence, & le re- 
flux comme une détumefcence des eaux, 
laquelle au lieu de troubler le mouvement 
d’orient en occident, le produit & le rend 
continuel, quoiqu’à la vérité il foit plus 
fort pendant l’intumefcence, &c plus foible 
pendant la détumefcence, par la raïfon que 
nous venons d’expofer, 

Les principales circonftances de ce mou- 
vement font 1°*, qu’il eft plus fenfible dans 
les nouvelles & pleines lunes que dans les qua- 
dratures ; dans le printemps & l’automne il 
eft auffi plus violent que dans les autres 
temps de l’année, & il eft le plus foible dans 
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le temps des folftices , ce qui s’explique fort 
naturellement par la combinaifon des forces 
de l’attration de la lune & du foleil. Foyez 
fur cela les démonfiratisns de Newton. 2°+ Les 
vents changent fouvent la direétion & la 
quantité de.ce mouvement, furtout les vents 
qui foufflent conftamment du même côté ; il 
en eft de même des grands fleuves qui por- 
tent leurs eaux dans la mer, & qui y pro- 
duifent un mouvement de courant qui s’é- 
tend fouvent à plufieurs lieues ; & lorfque 
1 direction du vent s’accorde avec le mou- 
.vement général, comme eft celui d’orient en 
occident , il en devient plus fenfble ; on en 
a un exemple dans la mer Pacifique, où le 
mouvement d’orient en occident eit conftant 
& très fenfible. 3°: On doit remarquer que 
lorfqu'une partie d’un fluide fe meut, toute 
la mafle du fluide fe meut aufli: or dans le 
mouvement des marées , il y a une très 
grande partie de l’océan qui fe meut fenfi- 
blement ; toute la mafle des mers fe meut 
donc en même temps, & les mers font agi- 
tées par ce mouvement dans toute leur éten- 
due &c dans route leur profondeur. 

Pour bien entendre ceci, il faut faire at- 
tention à la nature de la force qui produit 
le flux &r le reflux, & réfléchir {ur fon a@ion 
&z fur fes effets, Nous avons dit que la lune 
agit fur la terre par une force que les uns 
appellent atraëtion & les autres pefanteur ; 
cette force d’attraétion ou de pefanteur pé- 
netre le globe de la terre dans toutes les par- 
ties de fa mafle : elle eft exa@ement pro- 
portionnelle à la quantité de matiere, & en 
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même temps elle décroit comme le carré de 
la diflance augmente : cela pofé, examinons 
ce qui doit arriver en fuppofant la lune au 
méridien d’une plage de la mer. La furface 
des eaux étant immédiatement fous la lune, 
eft alors plus près de cet aftre que toutes 
les autres parties du globe, foit de la terre, 
foit de la mer; dès-lors cette partie de la 
mer doit s'élever vers la lune. en formant 
une éminence dont le fommet correfpond au 
centre de cet aftre : pour que cette éminence 
puifle fe former , il eft néceflaire que les 
eaux, tant de la furface environnante que 
du fond de cette partie de la mer, y con- 
tribuent ; ce qu’elles font en effet à propor- 
tion de la proximité où elles font de laftre 
qui exerce cette ation dans la raifon inverfe 
du carré de la diftance ; ainf la furface de 
cette partie de la mer s’élevant la premiere , 
les eaux de la furface des parties voifines 
s'éleveront aufli, maïs à une moindre hau- 
teur; & les eaux du fond de toutes ces par- 
ties éprouveront le même effet, & s’éleve- 
ront par la même caufe: en forte que toute 
_ cette partie de la mer devenant -plus haute, 
& formant une éminence, ïl Fe néceflaire 
que. les eaux de la furface & du fond des 
parties éloignées & fur lefquelles cette force 
d’attrattion n’agit pas, viennent avec préci- 
pitation pour remplacer les eaux qui fe font 
élevées ; c’eft-là ce qui produit le flux qui 
eft plus ou moins fenfible fur les différentes 
côtes , & qui, comme l’on voit, agite lal 
mer non-feulement à fa furface , maïs juf 
qu'aux plus grandes profondeurs, Le reflux 
arrive 
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arrive erifuite par la pente naturelle des 
eaux : lorfaue l’aftre a pañlé &c qu'il n'exerce 
plus fa force , l’eau qui s’étoit élevée par 
Paction de cette puiflance étrangere , re- 
- prend fon niveau & repagne les rivages & 
Le lieux qu’elle avoit été forcée d’abandon- 
ner; enfuite lorfque la lune pafle au meri- 
dien de l’antipode du lieu où nous avons 
fuppoté qu’elle a d’abord élevé les eaux, le 
même effet arrive ; les eaux dans cet inftant 
où la lune eft abfente & la plus éloignée ; 
s'élevent fenfiblement , autant que dans Île 
_temps où elle eft préfente & la plus voifine 
de cette partie de la mer; dans le premier 
cas les eaux s’élevent parce qu’elles font 
plus près de l’aftre que toutes les autres 
parties du globe ; & dans le fecond cas, 
c’eft par la raïon contraire , elles ne s’éle- 
vent que parce qu’elles en font plus éloi- 
gnées que toutes les autres parties du glo- 
be ; & l’on voit bien que cela doit produire 
fe même effet, car alors les eaux de cette 
partie étant moins attirées que tout le refte 
du globe ; elles s’éloigneront néceflairement 
du refte du globe ; & formeront une émi- 
nence dont le fommet répondra au point de 
la moindre aétion, c’eft-a-dire, au point du 
ciel direétement oppofs à celui où fe trouve 
la lune , ow, Ce qui revient au même, au 
point où elle étoit treize heures auparavant, 
lorfqu’elle avoit élevé les eaux la premiere 
fois; car lorfqwelle eft parvenue à l’hori- 
zon , le reflux étant arrivé, la mer eft alors 
dans fon état naturel, & les eaux {ont en 
équilibre & de niveau; mais quand la lune 
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eft au méridien oppofé, cet équilibre ne peut 
plus fubffter, puifque les eaux de la partie. 
oppoiée à la lune étant à la plus grande dif- 
tance où elles puiffent être de cet aftre , elles 
font moins attirées que le refte du globe, 
qui étant intermédiaire, {e trouve être plus 
voifin de la lune ; & dès-lors leur pefanteur 
relative qui les tient toujours en équilibre 
& de niveau, les poufle vers le point oppofé 
à la lune pour que cet équilibre fe confer- 
ve. Ainf dans les deux cas, lorfque la lune 
eft au méridien d’un lieu ou au méridien op- 
polie, les eaux doivent s'élever à très peu 
près de la même quantité , & par conféquent 
s’abaifler & refluer aufli de la même quantité 
lorfque la lune eft à l'horizon, à fon cou- 
cher ou à fon lever. On voit bien qu'un 
mouvement dont la caufe & l'effet font tels 
que nous venons de l’expliquer, ébranie né- 
ceflairement la mafle entiere des mers, & 
la remue dans toute fon étendue & dans toute 
fa profondeur ; &c fi ce mouvement paroît 
infenfible dans les hautes mers & lorfqu’on 
eft éloigné des terres, il n’en eft cependant 
pas moins réel; le fond & la furface font 
remués à-peu-près également, & même les 
eaux du fond, que les vents ne peuvent agi- 
ter comme celles de la furface, éprouvent 
bien plus régulièrement que celles de ia fur- 
face cette action , & elles ont un mouve- 
ment plus réglé & qui eft toujours -alterna- 
tivement dirigé de la même façon. 

De ce mouvement alternatif de flux & de 
reflux, il réfulte, comme nous lavons dit, 
un mouvement continuel de la mer de lo 
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tient vers l’occident; parce que l’aftre qui 
produit l’intumefcence des eaux , va lui- 
même d’orient en occident , & qu'agiflant 
fucceffivement dans cette direftion, les eaux 
fuivent le mouvement de l’aftre dans la mé- 
me direétion. Ce mouvement de la mer d’o- 
rient en occident eft très fenfble dans tous 
les détroits; par exemple , au détroit de Ma- 
gellan le flux éleve les eaux à près de 2e 
pieds de hauteur , & cette intumefcence dure 
fix heures , au lieu que le reflux ou la dé- 

* tumefcence ne dure que deux heures ( voyez 
Le Voyage de Narbroug ) ; & l’eau coule vers 
loccident, ce qui prouve évidemment que le 
reflux n’eft pas égal au flux, & que de tous 
deux il réfulte un mouvement vers l’occi- 
dent, mais beaucoup plus fort dans le temps 
du flux que dans celui du reflux; & c’eit 
pour cette raifon que dans les hautes mers 
éloignées de toute terre , les marées ne font 
fenfisles que par le mouvement général qui 
en réfulte, c'eft-a-dire , par ce mouvement 
d’orient en occident. 

Les marées font plus fortes, & elles font 
haufler & baifler les eaux bien plus confi- 
dérablement dans la zone torride entre les 
tropiques , que dans le refte de l’océan ; elles 
font aufhi beaucoup plus fenfibles dans les 

-_ lieux qui s'étendent d’orient en occident, 

dans les golfes qui font longs & étroits, & 
fur les côtes où il y a des ifles & des pro- 
montoires : le plus grand flux qu’on connoiffe 
eft, comme nous l’avons dit dans l’article 
précédent, à l’une des embouchures du 

fleuve Indus , où les eaux s'élevent de 39 
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pieds ; il eft auffi fort remarquable auprès 
de Malaye, dans le détroit de la Sonde, dans” 
la mer Rouge , dans la baie de Nelfon, à 55 
degrés de latitude feptentrionale, où il sé" 
leve à 15 pieds, à l’embouchure du fleuve. 
Saint-Laurent, fur les côtes de la Chine, fur 
ceiles du Japon, à Panama, dans le golfe de 
Bengale , &c. 

Le mouvement de la mer d’orient en oc- 
cident eft très fenfble dans de certains en- 
droits :les navigateurs l'ont fouvent obfervé 
en allant de l’fnde à Madagafcar & en Afri- 
que ;1l fe fait fentir aufli avec beaucoup de 
force dans la mer Pacifique, & entre les 
Moluques & le Brefil;. mais les endroits où 
ce mouvement eft le plus violent, font les 
détroits qui joignent l'océan à locéan : par 
exemple, les eaux de la’ mer font portées 
avec une fi grande force d'orient en occi- 
dent par le détroit de Magellan , que ce 
mouvement eft fenfble, même à une grande 
diftance dans l’océan Atlantique, & on prè- 
tend. que c’eft ce qui a fait conjetturer à 
Magellan qu'il y avoit un détroit par lequel 
les deux mers avoient une communication. 
Dans le détroit des Manilles & dans tous les 
eanaux qui féparent les ifles Maldives, la 
mer coule d'orient en occident, comme aufii 
dans le golfe du Mexique entre Cuba & Ju- 
çatan ; dans le golfe de Paria ce mouvement 
eft f1 violent, qu’on appelle ce détroit la 
gueule du Dragon. Dans la mer de Canada ce 
mouvement eft aufli très violent, auf bien 
que dans la mer de Tartarie & dans le de- 
‘roit de Waïgats. par lequel l'océan, en cou- 
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liant avec rapidité d’orient en occident , cha- 
rie des mafles énormes de glaces de la mer 
de Tartarie dans la mer du nord dé l'Europe, 
La mer pacifique coule de même d’orient en 
occident par les détroits du Japon; la mer 
du Japon coule vers la Chine; l'océan Is- 


dien coute vers l’occident dans le détroit de: 


Java, & par les détroits des autres ifles de 
FPinde. On ne peut donc pas douter que la 
mer n'ait un mouvement conftant & genérak 
d’orient en occident ; & l’on eft affuré que 


Focéan Atlantique: coule vers l'Amérique, 


& que la mer Pacifique s’en éloigne , comme 
on le voit évideniment au cap des courans 


entre Lima & Panama. Woyez VWareni Geogr. 


eneral, pag. 110: 
Pas. 19 


Au refte, les alternatives du flux & du 


reflux font régulieres, & fe font de fix heu- 


res & demie en fix heures & demie fur la - 


plupart des côtes de la mer, quoiqu'à dif- 
férentes heures, fuivant le climat & la po- 
&tion des côtes ; ainfi les côtes de la mer 
font battues continuellement des vagues qui 
enlevent à chaque fois de petites parties de 
matieres qu’elles tran{portent au loin & qui 


fe Gépofent au fond; & de même les vagues 
portent fur les plages bafles des coquilles, 


des. fables qui reftent fur les bords, & qui 


s’accumulant peu-à - peu par couches. hori- 
zontales, forment à la fin des dunes & des. 
hauteurs auf élevées que des coïlines , & 
qui font en effet des collines tout - à- fair 
femblables aux autres collines, tant par leur: 
forme que par leur compoñtion intérieure. 


Adnf. la mer apporte beaucoup de produc- 
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tions marines fur les plages bafles , & elle 
emporte au loin toutes les matieres qu’elle. 
peut enlever des côtes élevées contre lef- 
quelles elle agit, foit dans le temps du flux, 
{oit dans le temps des orages & des grands 
vents. 

Pour donner une idée de l'effort que fait 
Ja mer agitée contre les hautes côtes , je 
crois devoir rapporter un fait qui m'a été 
affuré par une perfonne très digne de foi, 
& que j'ai cru d'autant plus facilement que 
j'ai vu moi-même quelque chofe d’appro- 
chant. Dans la principale des ifles Orcades il 

a des côtes compofées de rochers coupés 
a-plomb & perpendiculaires à la furface de 
la mer, en forte qu'en fe plaçant au-deflus 
de cés rochers on peut laiffler tomber un 
plomb jufqu’à la furface de l’eau, en met- 
tant la corde au bout d'une perche de neuf 
pieds. Cette opération, que l’on peut faire 
dans le temps que la mer eft tranquille, a 
donné la mefure de la hauteur de la côte, 
qui eft de 200 pieds. La marée , dans cet en- 
droit eft fort confidérable, comme elle l'eft 
ordinairement dans tous les endroits où il 
y a des terres avancées & des ifles ; mais 
lorfque le vent eft fort ,ce qui eft très ordi- 
naire en Ecofle, & qu’en même temps la 
marée monte , le mouvement eft fi grand & 
l'agitation fi violente , que l’eau s’éleve juf- 
qu’au fommet des rochers qui bordent la 
côte, c’eft-à-dire, à 200 pieds de hauteur, 
& qu'elle y tombe en forme de pluie; elle 
jette même à cette hauteur des graviers & 
des pierres qu'elle détache du pied des ro- 
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chers; & quelques-unes de ces pierres, au 
rapport du témoin oculaire que je cite ici, 
font plus larges que la main. 

J'ai vu moi-même dans le port de Livour- 
ne , où la mer eft beaucoup plus tranquille , 
& où il n’y a point de marée, une tempête 
au mois de décembre 1731, où l’on fut obli- 
gé de couper les mâts de quelques vaiffleaux 
qui étoient à la rade, dont les ancres avoient 
quitté; j'ai vu, dis-je, l’eau de la mer s’é- 
lever au-deffus des fortifications , qui me 
parurent avoir une élévation très confidé- 
rable au-deffus des eaux ; & comme j'étois 
fur celles qui font les plus avancées, je ne 
pus regagner la ville fans être mouillé de 
l’eau de la mer , beaucoup plus qu’onne peut 
lPètre par la pluie la plus abondante, 

Ces exemples fuflifent pour faire entendre 
avec quelle violence la mer agit contre les 
côtes ; cette violente agitation détruit, 
ufe (b) , ronge & diminue peu-à-peu le ter- 
rein des côtes; la mer emporte toutes ces 
matieres , & les laifle tomber dès que ke 
calme a fuccéde à l'agitation. Dans ces temps 


—— 


(b) Une chofe affez remarquable fur les côtes de Sy= 
tie & de Phénicie, c’eft qu'il paroît que les rochers 
qui font le long de cette côte , ont été anciennement 
taillés en beaucoup d’endroits, en forme d’auges de 
deux ou trois aulnes de longueur, & larges à propor- 
tion, pour y recevoir l’eau de la mer , & en faire du 
fel par l’évaporation ; mais, non obftant la dureté de 
la pierre, ces auges font , à l'heure qu’il eft, pref- 
qu'en‘iérement ufées & applanies par le battement con= 
tinuel des vagues, Voyez Les Voyages de Shaw, vol, H, 
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d'orage, l’eau de la mer, qui eft ordinaires 
‘ment la plus claire de toutes les eaux , eff 
trouble &: mêlée des différentes matieres! 
que le mouvement des eaux détache des cÔ2 
tes & du fond ; & la mer rejette alors fur les 
rivages une infinité de chofes qu'elle ap- 
porte de loin, & qu’on ne trouve jamais“ 
qu'après les grandes tempêtes , comme dem 
l'ambre gris fur les côtes occidentales de 
l’Irlande , de l’ambre jaune fur celles de Po- 
méranie , des cocos fur les côtes des Indes, 
&c. & quelquefois des pierres ponces & 
d’autres pierres fingulieres. Nous pouvons 
_ citer à cette occafion un fait rapporté dans: 
les nouveaux voyages aux ifles de l’Ame- 
rique : » Etant à Saint-Domingue, dit lau- 
» teur, on me donna entr'autres chofes quel- 
» ques pierres lègeres que la mer amene à 
» la côte quand il a fait des grands vents 
» de fud : il y en avoit une de 2 pieds & 
» demi de long fur 18 pouces de large, & 
» environ t pied d’épaifleur , qui ne pefoit 
» pas tout-à-fait cinq livres ; elle étoit blan- 
» che comme la neige, bien plus dure que 
» les pierres de ponce, d'un grain fin,ne 
» paroiïffant point du tout poreufe, & ce- 
» pendant quand on la jetoit dans l’eau’, elie 
» bondifloit comme un balion qu'on jette 
» contre terre; à peine enfonçoit -elle un 
» demitravers de doigt : jy &s faire quatre 
y trous de tarriere pour y planter quatre 
» bâtons & foutenir deux petites planches 
n légeres qui renfermoient les pierres dont 
5 je [a chargeoïs; j'ai eu le plaifir de lui en 
» fire porter une fois 160 livres, & une 
: » autre 
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autre fois trois poids de fer de 50 livres 
pièce; elle fervoit de chaloupe à mon nè- 
gre qui fe mettoit deflus & alleit fe pro- 
» mener autour de la caye; « tome VW, p. 260, 
Cette pierre devoit être une pierre ponce 
d’un grain très fin & ferré, qui venoit de 
quelque volcan, & que la mer avoit tranf- 
portée, comme elle tranfporte l’ambre gris, 
les cocos , la pierre ponce ordinaire , les 
graines “des plantes , iles rofeaux, &c. On 
peut voir fur cela les Difcours de Ray; c'eft 
principalement fur les côtes d'Irlande & 
d'Ecofle qu'on à fait des obfervations de 
cette efpèce. La mer, par fon mouvement 
général d'orient en occident, doit porter fur 
les côtes de l'Amérique les produétions de 
nos côtes, @ ce n’eft peut-être que par des 
mouvemens irréguliers & que nous re con- 
noiflons pas , qu'elle apporte fur nos riva- 
æes les produétions des fndes orientales & 
occidentales ; elle apporte aufli des produc- 
tions du nord:il y à grande apparence que 
les vents entrent pour beaucoup dans les 
caufes de ces effets, On a vu fouvent dans 
ies hautes mers & dans un très grand éloi- 
s#nement des côtes, des plages entieres cou- 
vertes de pierres ponces ; on ne peut guere 
foupçonner qu'elles puiflent venir d’ailleurs 
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que des volcans des ifles ou de la terre fer 


me , & ce font apparemment les courans qui 

Îles tranfportent au milieu des mers. Avant 

qu'on connût la partie méridionale de l’A- 

frique, & dans le temps où on éroyoit que 

la mer des Indes n’avoit aucune communi- 
Zifl, nat Tom. IL 
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cation avec notre océan , On commença à 
la foupçonner par un indice de cette nature. 
Le mouvement alternatif du flux & du re- 
flux, & le mouvement conftant de la mer 
d’orient en occident, offrent différens phé- 
nomènes dans les différens climats ; ces mou- 
vemens fe modifient différemment fuivant le 
gifement des rerres & la hauteur des côtes: 
il y a des endroits où le mouvement géné- 
ral d’orient en occident n’eft pas fenfible ; il 
y en a d’autres où la mer a même un mou- 
vement contraire , comme fur la côte de 
‘Guinée; mais ces mouvemens contraires au 
mouvement général font occafonnés par les 
vents, par la poñtion des terres, par les 
eaux des grands fleuves, & parla difpofition 
du fond de la mer; toutes ces caufes pro- 
duifent des courans qui alterent & changent 
fouvent tout-à-fait la direftion du mouve- 
ment général dans plufieurs endroits de la 
mer; mais Comme ce mouvement des mers 
d’orient en occident eft le plus grand, le 
plus général & le plus conftant, il doit auffs 
produire les plus grands effets; &, tout pris 
enfemble, la mer doit avec le temps gagner 
du terrein vers l'occident, & en laifler vers 
lorient, quoiqu'il puiffe arriver que fur les 
côtes où le vent d’oueft foufle pendant la 
plus grande partie de l’année , comme en 
France, en Angleterre, la mer gagne du 
terrein- vers l’orient; mais encore une fois 
ces exceptions particulieres ne détruifent pas 
l'effet de la caufe générale. ni 
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Des inégalités du fond de la Mer, 6 des 


Courans, 


O peut diftinguer les côtes de la mer 
enutrois efpèces, 1°: les côtes élevées qui 
{ont de rochers & de pierres dures, coupés 
ordinairement à-plomb à une grandeur con- 
fidérable, & qui s'élevent quelquefois à 7 
ou 800 pieds ; 2°* les baffles-côtes , dont les 
unes font unies & prefque de niveau avec 
a furface de la mer, & dont les autres ont 
une élévation médiocre & font fouvent bor- 
- dées de rochers à fleur d’eau, qui forment 
des brifans & rendent l’approche des terres 
fort difcile; 3°- les dunes, qui font des cô- 
tes formées par les fables que la mer accu- 
mule , ou que les fleuves dépofent ; ces 
dunes forment des collines plus ou moins 
élevées. - 

Les côtes d'Italie font bordées de imarbres 
& de pierres de plufeurs ne dont 02 
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difingue de loin les différentes carrieres ; 
les rochers qui forment la côte , paroïflent à 
une très grande diftance, comme autant de 
pos de marbres qui font coupés à-plomb. 
Le côtes de France depuis Breft jufqu’à Bor- 
deaux font prefque par-tout environnées de 
rochers à fieur d’eau qui forment des bri-° 
{ans ; il en eft de même de celles d'Angle- 
terre, d'Efpagne , & de plufeurs autres cô- 
tes de l'océan & de la méditerranée, qui 
{ont bordées de rochers & de pierres dures; 
a l’exception de quelques endroits dont on 
a profité pour faire les baies , Les ports & les 
havres. 

La profondeur de l’eau le long des côtes 
eft ordinairement d'autant plus grande que : 
ces côtes font plus élevées, & d'autant moin- 
dre qu’elles font plus baffes ; linégalité du 
iond de la mer le fong des côtes, correfpond 
aufh ordinairement à l'inégalité de la furface 
du terrein des côtes; je dois citer Ici ce 
qu'en dit un célébre navigateur. : 

» Jai toujours remarqué que dans les en- 
» droits où la côte eft défendue par des ro- 
» chers eicarpés, la mer y eft très profon- 
» de, & qu'il eft rare d'y pouvoir ancrer; 
» &au contraire dans les lieux où la terre 
» penche du côté de la mer, quelqu’élevée 
» qu’elle foit plus avant dans le pays, le 
» fond y €îft bon, & par conféauent l’ancra- 
» ge : à proportion que la côte penche ou 
» ft efcarpée pres de la mer, à proportion 
» trouvons-nous auf communément que le 
fond pour ancrer eft plus ou moins pra- 
fond.où éfçarpé ; auf mouillons-nous plus 
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res ou plus loin de la terre , comme nous 

jugeons à propos; car il n’y a point, que 
je lache , de côte au: monde, ou dont j’ay€ 
entendu parler, qui foit d’une hauteur égale 
& qui n'ait des hauts & des bas. Ce font 
ces hauts & ces bas, ces montagnes & ces 
vallées , qui fonc les inégalités des côtes & 
des bras de mer, des petites baies & des 
havres, &c. où l’on peut ancrer sûrement, 
parce que telle eft la furface de la terre, 
tel eft ordinairement le fond qui eft cou- 
vert d’eau: ainfñ l’on trouve plufieurs bons 
havres fur les côtes où la terre borne la 
mer par des rochers efcarpés , & cela parce 
u’il y a des pentes fpacieufes entre ces 

rochers ; mais dans les lieux où la pente 
d'une montagne ou d’un rocher n’eit pas 
a quelque diftance en terre d’une monta- 
gne à l’autre, & que, comme fur la côte 
de Chili & du Pérou, le penchant va du 
côte de la mer ou eft dedans , que la côte 
eft perpendiculaire ou fort efcarpée de- 
puis les montagnes voifines, comme elle 
eft en ces pays-là depuis les montagnes 
d’Ances qui regnent le long de la côte; 
la mer y eft profonde, & pour des havres 
ou bras de mer , il n’y en a que peu ou 
point, toute cette côte eft trop efcarpée 
pour y ancrer, & je ne connois point de 
côtes où il y ait fi peu de rades commodes 
aux valfleaux, Les côtes de Galice, de 
Portugal , de Norvège, de Terre-neuve, 
&c. font comme la côte du Pérou & des 
hautes ifles de l'Archipélague , mais moins 
dépourvues de bons havres. La où il y a 
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de petits efpaces de terre, il y a de bonnes 
baies aux extrémités de ces.efpaces dans 
les lieux où ils s’tvancent dans la mer, 
comme fur la côte de Caracos, &c. ; les 
ifles de Jean Fernando , de Sainte - Hélè- 
ne, &c. font des terres hautes dont la 
côte eft profonde. Généralement parlant, 
tel eft le fond qui paroît au-deflus de l’eau, 
tek eft celui que l’eau couvre ; & pour 
mouiller sûrement, il faut ou que le fond 
foit au niveau, ou que fa pente foit bien 


peu fenfble; car s'il eft efcarpé l’ancre 


gliffe &c le vaifieau eft emoorté. De - à 


“vient que nous ne nous mettons jamais 


en devoir de mouiller dans les lieux où 
nous voyons les terres hautes & des mon- 
tagnes efcarpées qui bornent la mer : auf 
étant à vue des ifles des Etats, proche la 
terre del Fuegso, avant que d'entrer dans 
les mers du fud, nous ne fongeàmes feu- 
lement pas à mouiller après que nous eu- 
mes vu la côte , parce qu'il nous parut 
près de la mer dés rochers efcarpés : ce- 
pendant il peut y avoir de petits havres 
où des barques ou autres petits bâtimens 


peuvent mouiller ; mais nous ne nous mi- 


mes pas en peine de les chercher. 

» Comme les côtes hautes & efcarpées 
ont ceci d'incommode qu’on n’y mouille 
que rarement , elles ont aufi ceci de com- 
mode qu’on les découvre de loin, & 
qu'on en peut approcher fans danger ; auf 
eft-ce pour cela que nous les appellons 
côtes hardies, ou, pour parler plus naturel- 
lement , côres exhauffées ; mais pour les 
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terres bafles on ne les voit que de fort 
près, & il y a piufeurs lieux dont on n’ote 
approcher de peur d’échouer avant que 
de les appercevoir ; d’ailleurs 1l y a en 
plufieurs des bancs qui fe forment par le 
concours des groffes rivieres, qui des ter- 
res bafles fe jettent dans la mer. 

» Ce que je viens de dire, qu’on mouille 
d'ordinaire sûrement près des terres baffes, 
peut fe confirmer par plufieurs exemples: 
Au midi de la baie de Campèche, les ter- 
res font baffes pour la plupart, auf peut- 
on ancrer tout le long de la côte, & il y 
a des endroits à lorient de la ville de 


_Campèche , où vous avez autant de brat- 


fes d’eau que vous êtes éloïgné de la ter- 
re, c'eft-àa-dire, depuis 9 à 1o lieues de 
diftance, jufqu’à ce que vous en foyez à 4 
lieues ; & de -là jufqu’à la côte, la pro- 
fondeur va toujours en diminuant. La baie 
de Honduras eft encore un pays bas, & 
continue de même tout le long de-là aux 
côtes de Porto-bello & de Cartagène , juf- 
qu’à ce qu'on foit à la hauteur de Sainte- 
Marthe ; de-là le pays eft encore bas juf- 
que vers la côte de Caracos, qui eft haute. 
Les terres des environs de Surinam fur la 
même côte, font baffes, & l’ancrage y eft 
bon; il en eft de même de-là à la côte de 
Guinée. Telle eft auf la baie de Pana- 
ma; & les livres de pilotage ordonnent 
aux pilotes d’avoir toujours la fonde à la 
main, & de ne pas approcher d’une telle 
profondeur , foit de nuit , foit de jour. Sur 
les mêmes mers depuis les hautes terres 
Ne 
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de Guatimala en Mexique jufqu'a Cali 
formie, la plus grande partie de la côte 
eit baffe , aufi y peut-on mouiller sûre-m 
rent. En Afie la côte de la Chine, lesw 
baies de Siam & de Bengale , toute la 
côte de Coromandel & la côte des envi-” 
rons de Malaga, & près de-la l'ifle de Su- 
matra du même côté , la plupart de ces 
côtes font bafles & honnes pour ancrer ; 
mais à côté de l’occident de Sumatra les: 
côtes font efcarpées & hardies : telles font 
aufh la plupart des ifles fituées à l’orient 
e& Sumatra, comme les ifles de Bornéo, 
de Célèbes, de Gilolo, & quantité d’au- 
tres iflés de moindre confidération qui” 
font diiperfées par-ci par-là fur ces mers, 
& qui ont de bonnes rades avec plufeurs 
fonds bas : mais les isles de l'océan de 
linde orientale , furtout l’oueit de ces 


_ifles , font des terres hautes & efcarpées, 


principalement les parties occidentales, 
non-feuleiment de Sumatra, mais auth de 
Java , de Timor, &c. On n’auroit jamais 
fait fi lon vouloit produire tous les exem- 
ples qu’on pourroit trouver; on dira feu- 


. lement en général qu'il eft rare que les 


côtes hautes {oient fans eaux profondes ; 
& au contraire Îles terres bafles & les mers 
peu creufes fe trouvent prefque toujours 
enfemble «. Woyage de Dampier autour du 


monde , tome-Îl, page 476 & fuiv. 


On eft donc affuré qu'il y a des inégali- 


tés dans le fond de la mer, & des montagnes 
très confidérables, par les obfervations que 


des navigateurs ont faites avec la fonde. Les 
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plongeurs affurent auf qu'il y à d’autres 
petites inégalités formées par des rochers, 
 & qu'il fait fort froid dans les vallées de la 
mer ; en général, dans les grandes mers les 
profondeurs augmentent, comme nous l’a- 
vons dit, d’une maniere affez uniforme, er 
s'éloignant ou en s’approchant des côtes. Par 
la carte que M. Buache a dreflée de la par- 
tie de l'océan comprife entre les côtes d’X- 
frique & d'Amérique, & par les coupes qu'il 
donne de la mer depuis le cap Tagrin juf- 
qu'a la côte de Foot , 1 paroît qu'il y 
a des inégalités dans tout l'océan comme fur 
F1 terre; que les Abrofhos où il y a des vi- 
gies , & où l’on voit quelques rochers à eur 
d'eau , ne font que des fommets de trés grof- 
fes & de très grandes montagnes , dont lifle 
Dauphine eft une des plus hautes pointes ; 
que les ifles du cap Vert ne font de même 
que des fommets de montagnes ; qu'il y a’ 
un grand nombre d'écueils dans cette mer, 
où l’on eft obligé de mettre des vigies;: 
qu'enfuite le terrein tout autour de ces 
ÂAbrolhos , defcend jufqu'a des profondeurs 
inconnnes , & auf autour des ifles. 

À l’écard de la qualité des différens ter- 
reins qui forment le fond de la mer, comme 
il eft impofhble de l’examiner de pres , & 
qu'il faut s’en rapporter aux plongeurs & à 
Ja fonde, nous ne pouvons rien dire de bien 
précis ; nous favons feulement qu'il y a des 
endroits couverts de bourbe & de vafe à 
une grande épaifleur, & fur lefquels les an- 
cres n’ont point de tenue ; c’eft probable- 
ment dans Ces endroits que fe dépofe le Li- 
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mon des fleuves : dans d’autres endroits ce 
font dés fables femblables aux fables que nous 
connoiflons, & qui fe trouvent de même de 
différente couleur & de différente groffeur , 
comme nos fables terreftres ; dans d’autres 
ce font des coquillages amoncelés , des ma: 
drépores, des coraux , & d’autres produc- 
tions animales , lefquelles commencent à 
s'unir, à prendre corps, & à former des 
pierres; dans d’autres, ce font des fragmens 
de pierre, des gravier: , & même fouvert 
des pierres toutes formées & des marbres : 
par exemple, dans les ifles Maldives on ne 
bâtit qu'avec de la pierre dure que l’on tire 
fous les eaux à quelques braffles de proïon- 
deur ; a Marfeille on tire du très beau mar- 
bre du fond de la mer:j'en ai vu plufeurs. 
. échantillons ; & bien loin que la mer altère 
& gâte les pierres & les marbres, nous prou- 
verons dans notre difcours fur les minéraux 
que c’eft dans la mer qu'ils fe forment & 
qu’ils fe confervent; au lieu que le foleil, 
Ja terre, l’air & l’eau des pluies les corrom- 
pent & les détruifent. | DE 
Nous ne pouvons donc pas douter que le 
fond de la mer ne foit compofé comme la 
terre que nous habitons, puifqu’en effet on 
y trouve les mêmes matieres, & qu'on tire 
de la furface du fond de la mer les mêmes 
chofes que nous tirons de la furface de la 
terre ; & de même qu’on trouve au fond de 
la mer de vaîtes endroits couverts de co- 
quillages , de madrépores , & d’autres ou- 
vrages des infeétes de la mer, on trouve 
aufli fur la terre une infinité de carrieres & 
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de bancs de craie, & d’autres matieres rem- 
plies de ces mêmes coquillages , de ces ma- 


‘drépores , &tc. en forte qu'à tous égards les 


parties découvertes du globe reflemblent à 
celles qui font couvertes par les eaux, foit 
our la compofition & pour le mélange 
es matieres, foit par les inégalités de ja 


 fuperficié, 


C'eft à ces inégalités du fond de la mer 
qu'on doit attribuer l'origine des courans: 
car on fent bien que fi le fond de l’océan 
étoit égal & de niveau, il n’y auroit dans 
la mer d'autre courant que le mouvement 
général d'orient en occident , & quelques 
autres mouvemens qui auroient pour caufe 
J'aftion des vents & qui en fuivroient la 
direction : mais une preuve certaine que la 
plupart des courans font produits par le flux 
&c le reflux, & dirigés par les inégalités du 
fond de la mer, c’eft qu'ils fuivent régulié- 
rement les marées & qu’ils changent de di- 
reétion à chaque flux & à chaque reflux. 


Voyez fur cet article ce que dit Pietro delia 


Valle , au fujet des courans du golfe de Cam- 
bäie , vol. WI, page 263, & le rapport de tous 
les navigateurs , qui affurent unanimement 
que dans les endroits où le flux & le re- 
flux de la mer eft le plus violent & le plus 
impétueux , les courans y font aufli plus ra- 
pides. 

Aiïnfi on ne peut pas douter que le flux &z 
le reflux ne produifent des courans dont la 
direétion fuit toujours celle des collines ou 
des montagnes oppofées entre lefquelles iis 
coulent. Les courans qui font produits par 


156 Hifloire naturelle. 


les vents, fuivent aufi la direétion de ces 
mêmes collines qui font cachées fous l’eau; 
car ils né font prefque jamais oppofés direcs 
tement au vent qui les produit , non plus 
que ceux qui ont le flux & le reflux pour 
caufe ne fuivent pas pour cela la mème 
direction. 

Pour donner une idée netre de la produc-” 
tion des courans, nous obferverons d’abord 
qu'il y en a dans toutes les mers, que les 
uns font plus rapides & les autres plus lents, 
qu'il y en a de fort étendus , tant en lon- 
gueur qu'en largeur , & d’autres qui font. 
plus courts & plus étroits ; que la même 
caufe , foit le vent, foit le flux &r le reflux, 
qui produit ces courans, leur donne à cha- 
cun une vitefle & une dire&tion fouvent'très 
différentes; qu’un vent de nord, par exem= 
ple, qui devroit donner aux eaux un mou- 
vement général vers le fud, dans toute l’é- 
tendue de la mer où il exerce fon aétion, 
produit au contraire un grand nombre de 
courans féparés les uns des autres & bien 
différens en étendue & en direftion; quel- 
ques-uns vont droit au fud, d’autres au fud- 
eft, d’autres au fud-oueft ; les uns font fort 
rapides , d’autres font lents; il y en a de 
plus & moins forts, de plus & moins larges, 
de plus & moins étendus, & cela dans une 
variété de combinaifon fi grande, qu'on re 
peut leur trouver rien de commun que la 
cauie qui les produit; & lorfqu’un vent con- 
traire fuccède, comme cela arrive fouvent 
dans toutes les mers, & régulièrement dans 
l'océan Indien, tous ces courans prennent 
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ane direction oppofée à la premiere , & fui- 
vent en fens contraire les mêmes routes &: 
le même cours; en forte que ceux qui al- 
loient au fud, vont au nord; ceux qui cou- 
loient vers le fud-eft, vont au nord-oueft, 
&c,. & ils ont la même étendue en longueur 
& en largeur, là même viteile, &c.; & leur 
cours au milieu des autres eaux de la mer 
fe fait précifément de la même façon qu'il fe 
feroit {ur la terre entre deux rivages oppo- 
des & voifins; comme-on le voit aux Mal- 
dives & entre toutes les ifles de la mer des 
Indes , où les courans vont, comme les 
vents, pendant fix mois dans une direction, 
& pendant fix autres mois dans la direétion 
Gpso’ée: on a fait la même remarque fur les 
courans qui font entre les bancs de fable & 
entre les hauts-fonds ; & en général tous les 
£sourens, foit qu'ils ayent pour caufe le mou- 
vement du flux & du reflux, ou laétion des 
vents , ont chacun conftämment la même 
étendue, la même largeur, & la même di- 
re@tien dans tout leur cours. & ils font très 
d'fférens les uns des autres en longueur, en 
largeur, en rapidité & en direition, ce qui 
ne peut venir que des inégalités des colli- 
nes, des montagnes & des vallées qui font 
au fond de la mer, comme l’on voit qu'entre 
deux iles le courant fuit la direétion des 
côtes auili-bien qu'entre les bancs de fable, 
les écueils & les hauts-fonds. On doit donc 
regarder les collines &: les montagnes du 
fond de là mer comme les bords qui contien- 
sont & qui dirigent les courans, &@ dès-lors 
un courant eft un fleuve dont la largeur eft 
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déterminée par celle de la vallée dans la- 
quelle il coule, dont la rapidité dépend de Ia 
force qui le produit, combinée avec le plus 
ou le moins de largeur de l'intervalle par où 
il doit pañler, & enfin dont la direëtion eft 
tracée par la pofition des collines &.des 
inégalités entre lefquelles il doit prendre fon 
cours. 

Ceci étant entendu , nous allons donner 
une raifon palpable de ce fait fingulier dont 
nous avons parlé, de cette correfpondance 
des angles des montagnes & des collines, 
qui fe trouve par-tout, & qu’on peut obfer- 
 vendans tous les pays du monde. On voit, 
en jetant les yeux. fur les ruiffeaux, les ri- 
vieres & toutes les eaux courantes, que les 
bords qui les contiennent forment toujours 
des angles alternativement oppofés ; de forte 


que quand un fleuve fait un coude, l’un des: 


bords du fleuve forme d'un côté une avance 
ou un angle rentrant dans les terres , & l’au- 
tre bord forme au contraire une pointe ou 
un angle faillant hors des terres, & que dans 
toutes les finuofités de leur cours cette cor- 
refpondance des angles alternativement op- 
polés fe trouve toujours; elle eft en eftet 
fondée fur les loix du mouvement des eaux 
& l'égalité de l’aétion des fluides, & il nous 
feroit facile de démontrer la caufe de cet 
effet ; mais il nous fuffit ici qu'il foit général 
& univerfellement reconnu, & que tout le 
monde puifle s’aflurer par fes yeux que 
toutes, les fois que le bord d’une riviere fait 
uae avance dans les terres, que je fuppofe 
à main gauche, l’autre bord fait au çon- 


« 
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traire une avance hors des terres à main 
iroite. ; 
Dès-lors les courans de la mer qu’on doit 
regarder comme de grands fleuves ou des 
eaux courantes , fujettes aux mêmes loix 
que les fleuves de la terre , formeront de 
même dans l'étendue de leur cours pluñeurs 
finuofités dont les avances ou les angles 
feront rentrans d’un côté &r faillans de l’au- 
tre côte ; & comme les bords de ces cou- 
rans font les collines & les montagnes qui 
fe trouvent au-defflous ou au-deflus de la 
furface des eaux , ils auront donné à ces 
éminences cette même forme qu’on remar- 
que aux bords des fleuves: ainf on ne doit 
pas s'étonner que nos collines & nos mon- 
tagnes , qui ont êté autrefois couvertes des 
eaux de la mer, & qui ont été formées par 
le fédiment des eaux , ayent pris par le mou- 
 yvement des courans cette figure réguliere, 
& que tous les angles en foient alternative- 
ment oppoiés : elles ont été les bords des 
courans ou des fleuves de la mer, elles ont 
donc néceflairement pris une figure & des 
diretions femblables à celles des bords des. 
fleuves de la terre; & par conféquent toutes 
Jes fois que le bord à main gauche aura 
formé un angle rentrant , le bord à main 
droite aura formé un angle faillant, comme 
nous l’obfervons dans toutes les collines op- 
pofées. ï n. 
Cela feul, indépendamment des autres 
preuves que nous avons données, fufiroit 
pour faire voir que la terre de nos continens 
a été autrefois {ous les eaux de la mer; & 
l'ufage que je fais de cette obfervation de la 
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correfpondance des angles des montagnes & 
Ja caufe que j'en afligne, me paroiflent être 
des fources de lumiere & de démonftration 
dans le fujet dont il eft queftion; car ce n’é- 
toit point aflez que d’avoir prouvé que les 
couches extérieures de la terre ont été for- 
mées par les fédimens de la mer , que les 
montagnes fe font élevées par l’entaflement 
fucceilif de ces mêmes fédimens , qu’elles 
font compofées de coquilles & d’autres pro- 
duétions marines ; il falloit encore rendre 
reifon de cette régularité de figure des col- 
lines dont les angles font correfpondans, & 
en trouver la vraie caufe, que perfonne juf- 
qu'a préfent n’avoit même foupçonnée, & 
au cependant étant réunie avec les autres, 
orme un corps de preuves aufll complet 
qu'on puifle en avoiren PAR &c fournit 
une théorie appuyée fur des faits, & inde- 
pendante de toute hypothèfe, fur un fujet 
qu’on n'avoit jamais tenté par cette voie, & 
fur lequel il paroiïfloit avoué qu'il étoit per- 
mis & même néceflaire de s’aider d’une in- 
finité de fuppoñtions & d’hypothèfes gra- 
tuites, pour pouvoir dire quelque chofe de 
conféquent & de fyftématique. 
Les principaux courans de l'océan font. 
ceux qu'on a obfervés dans la mer Atianti-. 
que près de la Guinée; ils s'étendent de- 
puis le cap Vert jufqu’à la baie de Ferrandopo: 
leur mouvement eft d’occident en crient, & 
il eff contraire au mouvement général de la 
mer qui fe fait orient en occident : ces 
courans font fort vioiens, en forte que Îles 
< . Valieaux 
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vaifleaux peuvent venir en deux jours de 
Moura à Rio de Bénin, c’eft-à-dire, faire 
une route de plus de #50 lieues, & il leur 
faut fix ou fept femaines pour y retourner: 
ils ne peuvent même fortir de ces parages 
qu’en profitant des vents orageux qui s’éle- 
vent tout-à-coup dans ces climats; mais il 
y a des faïifons entieres pendant lefqueiles 
ils font obligés de refter, la mer étant con- 
tinuellement calme, à l’exception du mou- 
vement des courans qui eft toujours dirigé 
vers les côtes dans cet endroit : ces courañs 
ne s'étendent guere qu'à 20 lieues de diftance 
des côtes. Auprès de Sumatra il y a des 
courans rapides qui coulent du midi vers 
le nord, & qui probablement ont formé Île 
golfe qui eft entre Malaye & PEnde : ox 
trouve des courans femblables entre l'ile de 
Java & là terre de Magellan; il y a aufñ 
de très grands courans entre le cap de Ponne- 
efpérance & l’ifle de Madagafcar, & furtour 
fur la côte d'Afrique , entre la terre de Natal 
& le cap. Dans la mer pacifique, fur les 
côtes du Pérow & du refte de l'Amérique, la 
mer fe meut du midi au nord, &r il y règne 
conftimment un vent de midi qui femble être 
_ la caufe de ces courans : on obferve le même 
mouvement du midi au nord fur les côtes 
du Brefil, depuis le cap Saint-Augufin ju{- 
qu'aux ifles Antilles, à l'embouchure du dé- 
troit des Manilles, aux Philippines &z au Ja- 
pon dans le port de Kibuxia. Woÿez Varer, 
Geograph. gener. pag. 140. 

y a des courans très violens dans lz 
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mer voifine des ifles Maldives ; & entre ces 
ifles , ces courans coulent, comme je l’ai dit, 
conftamment pendant fix mois d’orient en 
occident, & rétrogradent pendant les fix au- 
tres mois d’occident en orient ; ils fuivent la 
direétion des vents mouflons, & il eft pro- 
bable qu’ils font produits par ces vents qui, 
comme l’on fait, fouflent dans cette mer 
fix mois de l'eft à l’oueft, & fix mois en fene 
contraire. + 
ÀAu refte, nous ne faifons ici mention que 
des courans dont l'étendue & la r:pidité font 
confidérables : car ik y a dans toutes les 
mers une infuité de courans que Les navi- 
gateurs ne reconnoiffent qu'en comparant la 
route qu'ils ont faite avec celle qu'ils au- 
roient dû faire, & ils {ont fouvent obligés 
d'attribuer à l’ation de ces courans la dérive 
de leur vaiffeau. Le flux & le reflux, les 
vents & toutes les autres caufes qui peuvent 
donner de lagitation aux eaux de la mer, 
doivent produire des courans, lefquels feront 
plus ou moins fenfibles dans les différens en- 
droïts. Nous avons vu que le fond de la mer 
eft, comme la furface de la terre, hériflé de 
montagnes, femé d’inégalités & coupé par 
des bancs de fable; dans tous ces endroits 
montueux & entre-coupés, les courans feront 
violens; dans les lieux plats où le fond de la 
mer fe trouvera de niveau, ils feront pref- 
qu’infenfbles, la rapidité du courant augmen- 
tera à proportion des obftacles que les eaux 
trouveront, ou plutôt du rétréciflement des 
efpaces par lefquels eiles tendent à pañler. 
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Entre deux chaînes de montagnes qui feront 
dans la mer, il fe formera néceflairement un 
courant qui fera d'autant plus violent, que 
ces deux montagnes feront plus voifines ; 
il en fera de même entre deux bancs de fable 
où entre deux ifles voifines ; aufhi remarque- 
t-on dans l’océan Indien, qui eft entre-coupé 
d’une infinité d’ifles & de bancs, qu'il y a 
nr des courans très rapides qui rendent 
a navigation de‘cette mer fort périlleufe ; 
ces courans ont en général des directions 
femblables à celles des vents ou du flux & 
du reflux qui les produifent. 

Non-feulement toutes les inégalités du fond 
de la mer doivent former des courans, mais 
les côtes mêmes doivent faire un effet en 
partie femblable. Toutes les côtes font re- 
fouler les eaux à des diftances plus ou moins 
confidérables: ce refoulement des eaux eft 
une efpèce de courant que les circonftances 
peuvent rendre continuel & violent; la po- 
fition oblique d’une côte, le voifinage d'un 
golfe ou de quelque grand fleuve , un pro- 
-montoire, en un mot tout obfiacle parti- 
culier qui s’oppofe au mouvement général 
produira toujours un courant : or comme 
rien n’eft plus irrégulier que le fond & les bords 
de la mer , on doit donc c2ffer d’être furpris du 
grand nombre de courans qu’on y trouve 
prefque par-tout. L 

Au refte, tous ces courans ont une lar- 
geur déterminée , & qui ne varie point; 
cette largeur du courant dépend de celle 
de lintervalle qui eft entre les deux émi- 
rences qui lui fervent de lit. Les courans. 

: O 2 
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coulent dans la mer comme les fleuves co&- 
lent fur la terre, & ils y produifent des ef- 
fets {emblables; ils forment leur lit, ils 
donnent aux éminences entre lefquelles ils 
coulent , une figure réguliere & dont lesm 
angies. font correfsondans : ce font en ua 
mot ces courans qui ont creuié nos vallées ,. 
figuré nos montagnes, & donné à la furface 
de notre terre, loriqu’elle étoit fous l’eax 
de la mer, la forme qu’elle conferve encore 
aujourd’hui. 

Si quelqu'un doutoit de cette correfpon- 
dance des angles des montagnes, j'oferois. 
en appeller aux yeux de tous les hommes , 
furtout lorfqu'ils auront lù ce qui vient 
d'être dit; je demande feulement qu'on exs- 
mine en voyageant, la poñtion des collines 
oppofées & les avances qu'elles font dans les. 
vailons , on fe convaïncra par fes yeux que 
le vallon étoit le lit, & les ie Le bords: 
des courans ; car les côtés oppofés des col- 
lines fe correfpondent exaétement, comme . 
les deux bords d’un fleuve. Dés que les col- 
lines. à droite du vallon font une avance, . 
les collines à gauche du vallon font une gor-. 
ge ; ces collines ont aufh à très peu près, la 
même élévation, & il eft très rare de voir 
une grande inégalité de hauteur dans deux 
collines oppofées & féparées par un vallon: 
je puis aflurer que plus j'ai regardé les con- 
tours: & les hauteurs des collines, plus pat 
été convaincu de la correfpondance des an- 
gles, & de cette reflemblance qu’elles ont 
avec les lits & les bords des rivieres ; & 
c'eft par des obfervations réitérées fur cette 
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régularité furprenante & fur cette reflem- 
blance frappante, que mes premieres idées 
fur la théorie de la terre me font venues: 
“qu'on ajoute à cette obfervation celle des 
couches parallèles & horizontales, & celle 
. des coquillages répandus dans toute la terre 
& incorporés dans toutes les différentes rma- 
tieres, &c on verra s'il peut y avoir plus 
de probabilité dans un fujet de cette efpèce, 
[2 
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ARTICLE KA V: 
Des Vents regles. 


D. ne paroit plus irrégulier & plus va- 
riable que la force & la direétion des vents 
dans nos climats; mais il y a des pays où 
cette irrégularité n’eft pas fi grande, &c d’au- 
tres où le vent fouffle conftamment dans 
la même direftion, & prefque avec la même 
force. 

Quoique les mouvemens de l’air dépendent 
d'un grand nombre de caufes, il y en a ce 
pendant de principales dont on peut eftimer 
les effets; mais il eft difhcile de juger des 
modifications que d’autres caufes fecondaires 
peuvent y apporter. La plus puiffante de rou- 
tes ces caufes eft la chaleur du foleil, laquelle 
produit fucceffivement une raréfaétion confi- 
dérable dans les différentes parties dé Pat- 
mofphere, ce qui fait le vent d’eft, qui 
{oufle conflamment entre les tropiques, où 
la raréfa&tion eft la plus grande. 
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La force d’attration du foleil, & même 
celle de la lune fur l’atmofphere, font des 
caufes dont l'effet eft infenfible en comparai- 
fon de celle dont nous venons de parler; ik 
eft vrai que cette force produit dans Pair 
un mouvement femblable à celui du flux & 
du reflux dans la mer, mais ce mouvement 
n’eft rien en compañfaifon des agitations de 
Vair qui font produites par la raréfaction: 
Car il ne faut pas croire que l'air, parce 
qu’il a du reflort & qu'il eft huit cents fois 
plus léger que Peau, doive recevoir par l’ac- 
tion de la lune un mouvement de flux fort 
confidérable ; pour peu qu’on y réfléchifle, 
on verra que ce mouvement n’eft guere plus 
confidérable que celui du flux & du reflux 
des eaux de la mer; car la diftance à la lune 
étant fuppofée la même, une mer d'eau où 
d'air, ou de telle autre matiere fluide qu’on 
voudra imaginer, aura à-peu-près le même 
mouvement, parce que la force qui produit 
ce mouvement pénètre la matiere, & eft 
propoïtionelle à fa quantité; ainf une mer 
d'eau, d'air ou de vif argent s’éléveroit à-peu- 
près à la même hauteur par l’a&tion du foleil 
& de la lune, & dès -lors on voit que le 
mouvement que lattraétion des aftres peut 
caufer dans l’atmofphere , n’eft pas affez con- 
fidérable pour produire une grande agitation 
(c); & quoiqu’elle doive caufer un léger 


(c) L'effet de cette caufe a été déterminé géométri- 
quement dans différentes hypothèfes, & calculé par M, 
d'Alembert. Woyez Réflexions fur Za caufe générale des 
Vents. Paris, 1747 
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mouvement de l'air d’orient en occident, ce 
mouvement eft tout-a-fait infenfñble en coms 
paraifon de celui que la chaleur du foleik 
doit produire en raréfiant l'air; & comme 
la raréfaction fera toujours plus grande dans 


les endroits où le foleil eft au zénith, il eft" 


clair que le courant d'air doit fuivre le fcleil 
& former un vent conftant & général d’orient 
en occident: ce vent fouffle continueliement 
fur la mer dans la zone torride, & dans la 
plupart des endroits de la terre entre les: 


tropiques ; c’eft le même vent que nous fen-" 


tons au lever du foleil,; & en général les 
vents d’eft font bien plus fréquens & bier 
plus impétueux que les vents d’oueft. Ce vent 
général d’orient en occident s’érend même 
au-delà des tropiques , & il fouffle $ conftam- 
ment dans la mer pacifique que les navires 
qui vont d’Acapulco aux Philippines, font 
cette route, qui eft de plus de deux mille 
fept cents lieues, fans aucun rifque , & pour 
ainfi dire, fans avoir befoin d’être dirigés. 
Tien eft de même de la mer Atlantique entre 
PAfrique & le Brefil: ce vent général y 
foule conftamment ; il fe fait fentirauif entre 
les Philippines & l’Afrique, mais d’une ma- 
niere moins conftante, à çaufe des ifies 6 
es différens obftacies qu’on rencontre dans. 
cette mer: car il fouffle pendant les mois de 
janvier , février, mars &avrilentre la côte de 
Mozambique & l'Inde, mais pendant les 
autres mois il cède à d’autres vents: & quoi- 
que ce vent d’eft foit moins fenfible fur les 
côtes qu’en pleine mer ; & encore moins ae 
€. 
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- le milieu des continens que fur les côtes de 
la mer; cependant il y a des Leux où ül 
foule prefque continuellement, comme fur 
les côtes orientales du Breñl, fur les côtes 
de Loanso en Afrique, &c. 

Ce vent d’eft qui foufle continuellement 
{ous la Ligne, fait que lorfqu’on part d’Eu- 
rope pour aller en Amérique, on dirige Île 
cours du vaifleau du nord au fud dans la di- 
reétion des côtes dEfpagne & d’Atrique juf- 
qu’à vingt degrés en-deçà de la Ligne, où 
l’on trouve ce vent d’eft qui vous porte di- 
reétement fur Îes côtes d'Amérique; & de 
même dans la mer pacifique l'on fait en deux 
mois le voyage de Callao ou d’Acapulco 
aux Philippines à la faveur de ce vent d’eft 
qui ef continuel ; mais le retour des Philip- 
pines à Acapulco eft plus iong & plus dificile. 
À 28 ou 30 degrés de ce côté-ci de ia Ligne, 
on trouve des vents d’oueft aflez conftans , 
& c'eit pour cela que les vaiffleaux qui 
reviennent dès Indes occidentales en Europe 
ne prennent pas la même route pour aller 
& pour revenir; ceux qui viennent de la 
nouvelle Efpagne font voile le Iong des côtes, 
& vers le nord jufqu’à ce qu'ils arrivent à 
la Havane dans l’ifie de Cuba, & de-là ils 
gagnent du côté du nord pour trouver les 
vents d'oueft qui les amènent aux Acçores & 
enfuite en Efpagne ; de même dans la mer du 
fud ceux qui reviennent des Philippines ou 
de la Chine au Pérou ou au Mexique, ga- 
gnent le nord juiqu’à la hauteur du Japon, 
& navigent fous ce parallèle jufqu’à une 
certaine diftance de Californie, d'où, en 

Hif, nat, Tom. IL, p 


1701) Hifloire naturelle. 

fuivant la côte de la nouvelle Efpagne, ils 
arrivent à Acapulco. Au refte, ces vents 
d’eft ne foufflent pas toujours du même point; . 
mais en général 1ls font au fud-eft depuis le 
mois d'avril jufqu'au mois de novembre, & 
ils font au nord-eft depuis novembre jufqu’en 
avril 

Le vent d’eft contribue par fon aétion à 

augmenter le mouvement général de la mer 
d’orient en occident; il produit auf des cou- 
rans qui font conftans & qui ont leur direc- 
tion, les uns de l’eft à l’oueft, les autres de 
left au fud-oueft ou au nord-oueft, fuivant 
la direftion des éminences & des chaînes de 
montagnes qui font au fond de la mer, dont 
les vallées ou les intervalles qui les féparent, 
fervent de canaux a ces courans ; de mémeles 
vents alternatifs quiouffent tantôt de l’eft & 
tantôt de l’oueft , produifent auffi des courans 
qui changent de direétion en même temps 
que ces vents en changent auf. 
_ Les vents quifoufñent conftamment pendant 
quelques mois, font ordinairement fuivis de 
vents contraires, & les navigateurs {ont 
obligés d'attendre celui qui leur eft favora- 
ble ; lorfque ces vents viennent à changer, 
il y a pluñeurs jours & quelquefois un mois 
ou deux de çalme ou de tempête dange- 
reuie. 

Ces vents généraux caufés par la raréfac- 
tion de l’atmofphere fe combinent différem- 
ment, par difiérentes caufes dans différens 
climats ; dansla partie de la mer Atlantique, 
qui eft fous la zone tempérée, le vent dy 
ford foufle prefque conitamment pendant 
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les mois d’oftobre, novembre, decembre éc 
janvier ; c’eft pour cela que ces mois font les 
plus favorables pour s’embarquer lor{qu'on 
veut aller de l’Europe aux Indes, afin de pañler 


la Ligne à la faveur de ces vents, & l’on. 


fait par expérience que les vaiffeaux qui 
partent au-mois de mars d'Eufope-n’arrivent 
quelquefois pas plütôt au Brefli que ceux 
Qui partent au mois d'oftobre fuivant. Le vent 
de nord regne prefque continuellement pen- 
dant l'hiver dans la nouvelle Zemble & dans 
les autres côres feptentrionales : le vent de 
imidi fouffle pendant le mois de juillet au cap 
Vert, c’eft alors le temps des pluies, ou lhi- 
ver de ces climats; au cap de Bonne-efpé- 
rance le vent de nord-oueft {ouffle pendant 
le mois de feprembre; à Patna dans l'Inde, 
ce même vent de nord-oueft foufile pendant 
Jès mois de novembre, décembre & janvier, 
& il proûuit de grandes pluies : mais les vents 
d’eft fouffient pendant les neuf autres mois. 
Dans l'océan indien,-entre l'Afrique & l'Inde, 
& juiqu'aux ifles Moluques, les vents mouf- 
fons regnent d’orient en occident depuis jan- 
vier jufqu’au commencement de juin, & les 
veñts d'occident commencent au mois d'août 
& de feptembre, & pendant l'intervalle de 
juin & de juillet il y a de très grandes tem- 


pêtes, ordinairement par des vents de nord, 


mais fur les côtes ces vents varient davan- 
-tage qu’en pleine mer. | 
Dans le royaume de Guzarate & fur les 
côtes de la mer voifine, les vents de nord 
fouffient depuis le mois de mars jufqu'au 
mois de feptembre, & pendant les autres 
P'2 
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mois de l’année il regne prefque toujours 
des vents de midi. Les Hollandois, pour re- 
venir de Java, partent ordinairement aux 
mois de janvier & de février par un vent 
d'eft qui fe fait fentir jufqu’à 18 degrés de 
latitude auftrale, & enfuite 1ls trouvent des 
vents de midi qui les portent jufqu’à Sainte- 
Hélène. Voyez Waren. Geosraph. gener. cap. 20. 
Ïl y a des vents réglés qui font produits 
par la fonte des neiges; les anciens Grecs 
les ont obfervés. Pendant l’été les vents de 
nord-oueft, & pendant l'hiver ceux de fud- 
eft fe font fentir en Grèce, dansla Thrace, 
dans la Macédoine, dans la mer Egée, & 
jufqu'en Egypte & en Afrique; on remarque 
des vents de même efpèce dans le Congo, 
à Guzarate, à l’extrémité de l’Afrique, qui 
font tous produits par la fonte des neiges. 
Le flux & le reflux de la mer produifent 
auih des vents réglés qui ne durent que 
quelques heures, & dans plufeurs endroits 
on remarque des vents qui viennent de terre 
pendant la nuit & de la mer pendant le jour, 
comme fur les côtes de la nouvelle Efpagne, 
fur celles de Congo, à la Havane, à&c. 
Les vents de nord font aflez réglés dans 
les climats des cercles polaires ; mais plus 
on approche de l'équateur, plus ces vents 
de nord font faibles, ce qui eft commun aux 
. deux pôles. : ot 
Dans l’océan atlantique & eéthiopique il y 
a un vent d’eft général entre les tropiques, 
qui dure toute l’année fans aucune va- 
riation confidérable, à l'exception de quel- 
ques petits endroits où il -change fur 
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vent les circonftances & la pofñtion des cô- 
tes; 1°. auprès de la côte d'Afrique , aufi- 
tôt que vous avez pañlé les ifles Canaries , 
vous êtes stür de trouver un vent frais de 
nord-eft à environ 20 degrés de latitude nord ; 
ce vent pañle rarement le nord-eft ou le rord- 
nord-eft, & il vous accompagne juiqu’à 10 
degrés latitude nord, à environ 100 lieues 
de la côte de Guinée , où l’on trouve zu 
qme, degré latitude nord les calmes & torna- 
dos; 2°. ceux qui vont aux ifles Caribes 
- trouvent, en approchant de l’Amérique , que 
ce même vent de nord-eft tourne de plus en 
plus à left, à mefure qu'on approche da- 
vantage ; 3°. les limites de ces vents varia- 
bles dans cet océan font plus grandes fur les 
côtes d'Amérique que fur celles d'Afrique, 
Il y a dans cet océan un endroit où les 
vents de fud & de fud-oueft font continuels; 
favoir, tout le long de la côte de Guinée 
dans un efpace d'environ 500 lieues, depuis 
Sierra-Leona juiqu'a l’ifle de Saint-Thomaes;, 
endroit le plus étroit de cette mer eft de- 
puis la Guinée juiqu’au Brefil, où il ny a 
qu'environ 500 lieues : cependant les vaif- 
feaux qui partent de la Guinée, ne dirigent 
pas leur cours droit au Brefl, mais ils def- 
cendent du côté du fud, furtout lorfquw'ils 
partent aux mois de juillet & d’Août, à caufe 
des vents de fud-eft qui regnent dans ce 
temps. Woyez Tranf. Phil. Abris d. rom II, 
Pa£g- 129. 

Dans la mer méditerranée , le vent foufle 
de la terre vers la mer au coucher du fojeil, 


& au contraire de la mer vers la terre au 
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lever: en forte que le matin c’eft un vent 
du levant, & le foir un vent du couchant; 
ie vent du midi qui eft pluvieux, & qui! 
{oufle ordinairement à Paris, en Bourgogne 
& en Champagne au commencement de no- 
vembre, &@& qui cede à une bife douce & 
tempérée, produit le beau temps qu’on ap- 
pelle vulgairement l'été de là Saïnt-Martin. 
Posez le Traité des eaux de M. Mariotre. 

Le Dofteur Lifter, d’ailleurs bon Obfer- 
vateur, prétend que le vent d'eft geénér: 


PES 


dui fe fait fentir entre les tropiques pentlant 
toute l’année, n'eft produit que par R reïpi- 
ration de la plante appellée lentille de mer qi 
eft extrémement abondante dans ces climats, 
& que Îa différence des verts fur la terre 
ne vient que de la différente difpofñition des 
arbres & des forêts ; & il donne très {érieu- 
fement cette ridicule imagination pour caufe 
des vents, en difant qu'a l'heure de midi, le 
vent eft plus fort, parce que les plantés 
ont plus chaud & refpirent l’air plus fouvent, 
& qu'il {oufle d’orient eg occident, parce 
que toutes les plantes font un peu Île tourne- 
{ol, & refpirent toujours du côté au fokeil. 
Foyez Tranf. philof. n°. 156. 7 
D'autres auteurs , dont les vues étoient 
plus faines, ont donné pour ,caufe de ce 
vent conftant, le mouvement de la terre 
fur fon axe ; mais cette opinion n'eft 
que fpécieufe, & il eft facile de faire com- 
prendre aux gens même Îles moins initiés en: 
mécanique , que tout fluide qui environneroit 
ja terre, ne pourroit avoir aucun mouvement 
particulier en vertu de la rotation du globe ; 
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que l’atmofphere ne peut avoir d'autre mou- 
vement que celui de cette même rotation; 
& que tout tournant enfemble & à la fois, 
ce mouvement de rotation eft auffñ infenfible 
dans l’atmofphere qu’il left à la furface de 
lirtorre. 

La principale caufe de ce mouvement 
conftant eft, comme nous l’avons dit, la cha- 
leur du foleil ; on peut voir fur cela le Traité 
de Halley dans les Tranf. philofph. & en général 
toutes les caufes qui produiront dans l’air une 
raréfadtion ou une condenfation confidérable, 
produiront des vents dont les directions fe-, 
ront toujours direétes ou oppofées aux lieux 
où fera la plus grande raréfa&ion ou la plus 
grande condenfation. te 

La preffion des nuages , les exhalaïifons de 
la terre, l'inflammation des météores , la re- 
folution des vapeurs en pluies, &c. font 
auff des caufes qui toutes produifent des agi- 
tations confidérables dans l’atmofphere ; cha- 
cune de ces caufes fe combinant de diffé- 
rentes façons, produit des effets différens: 
il me paroit donc qu’on tenteroit vainement 
de donner une théorie des vents; & qu'il 
faut fe borner à travailler à en faire lhif- 
toire. C’eft dans cette vue que j'ai reflemblé 
des faits qui pourront y fervir. 

Sinous avions une fuite d’obfervations fur 
la direétion, la force & la variation des vents 
dans les différens climats, fi cette fuite 
d’obfervations étoit exa@te & aflez étendue 
pour qu'on püt voir d’un coup d'œil le ré- 
fultat de ces viciffitudes de l’air dans chaque 

pays, je ne doute pas qu’on paie à ç€ 
4 
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degré de connoiffance dont nous fommes en: 
core fi fort éloignés , à une méthode par la- 
quelle nous pourrions prévoir & prédire les 
différens états du ciel & la différence des / 
faifons ; mais il n’y a pas affez long-temps 
qu’on fait des obfervations météorologiques, 
il y en a beaucoup moins qu'on les fait avec 
foin, & il s’en écoulera peut-être beaucoup 
avant qu’on ne fache en employer les réful- 
tats , qui font cependant les feuls moyens que 
nous ayons pour arriver à quelque connoif- 
jance poñtive fur ce fujet. Le 
Sur la mer, les vents font plus réguliers 

que fur la terre , parce que la mer eftun 
efpace libre, & dans lequel rien ne s’oppofe 
à la dire&ion du vent : fur la terre au con- 
traire les montagnes, les forêts, les villes, 
&c. forment des obftacles qui font changer 
Ja direétion des vents, & qui fouvent pro- 
duifent des vents contraires aux premiers. Ces 
vents réfléchis par les montagnes fe font fentir 
dans toutes les provinces qui en font voi- 
fines , avec une impétuofté fouvent auïh 
grande que celle du vent direët qui les pro- 
- duit ; ils font aufñi très irréguliers parce que 
leur direétion dépend du contour, de la hau- 
teur & de la fituation des montagnes qui 
les réfléchiffent. Les vents de mer foufñent 
avec plus de force & plus de continuité que 
les vents de terre, ils font auf beaucoup 
moins variables & durent plus long-temps ; 
dans les vents de terre, quelque violens qu'ils 
foient , il y a des momens de rémiffion & quel- 
quefois des inftans de repos; dans ceux de 
mer le courant d'air eft conftant & conti- 
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nuel fans aucune interruption; la différence 
de ces effets dépend de la caufe que nous 
venons d'indiquer. , 

En général, fur la mer les vents d’eft & 
. ceux qui viennent des pôles , font plus forts 
que les vents d’oueft & que ceux qui vien- 
nent de l'équateur; dans les terres au con- 
traire les vents d’oueft & de fud font plus 
ou moins violens que les vents d’eit & de 
nord, fuivant la fituation des climats. Au 
printemps & en autoinne les vents font plus 
violens qu’en éré ou qu’en hiver, tant fur 
mer que {ur terre: on peut en donner plu- 
fieurs raifons ; 1°. le printemps & l’automne 
font les faifons des plus grandes marces , & 
par conféquent les vents que ces marées pro- 
duifent, font plus violens dans ces deux fai- 
fons ; 2°. le mouvement que l’aétion du {o- 
leil & de la lune produit dans Pair, c’eft-à- 
dire, le flux & le reflux de l’atmofphere, 
eft aufli plus grand dans la faïifon des équi- 
noxes ; 3°. la fonte dec neiges au printemps, 
& la réfolution des vapeurs que le foieil a 
élevées pendant l'été , qui retombent en pluies 
abondantes pendant l'automne , produifent 
ou du moins augmentent Îes vents ; 4°. le 
paflage du chaud au froid, ou du froid au 
chaud , ne peut fe faire fans augmenter & 
diminuer confidérablement le volume de l'air, 
ce qui feul doit produire de très grands 
vents. 

On remarque fouvent dans l'air des cou- 
rans COntraires ; on voit des nuages qui fe 
meuvent dans une direftion , & d'autres 
nuages plus élevés ou plus bas que les pre- 
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miers, qui fe meuvent dans une direétior 
contraire ; mails cette contrariété de mouve 
ment ne dure pas long-temps , & n’eit ordis 
nairement produite que par la réfiftance de 
quelque nuage à l’aétion du vent , & par la 
répulfon du vent dire qui regne feui dés- 
que l’obftacle ef difiipé. 

Les vents {ont plus violens dans les lieux 
élevés que dans les plaines ; & plus on 
monte dans les hautes montagnes , plus la 
force du vent augmente juiqu'a ce qu'on 
foit arrivé à la hauteur ordinaire des nua- 
ges, c’eft-à-dire , à environ un quart ou un 
tiers de lieue de hauteur perpendiculaire ; 
au-dejà de cette hauteur le ciel eft ordinai- 
rement ferein , au moins pendant l'été , &z 
le vent diminue : on prétend même qu'il eft 
tout-a-fait infenfible au fommet des plus 
hautes montagnes ; cependant la plupart de 
ces fommets , & même les plus élevées , 
étant couverts de glaces & de neiges, il eft 
naturel de penfer que cette région de Pair 
eft agitée par les vents dans le temps de la 
chüte de ces neiges; ainf ce ne peut être 
que pendant l'été que les vents ne s’y font 

as fentir : ne pourroit-on pas dire qu’en été 
es vapeurs légeres qui s'élèvent au fommèt 
de ces montagnes , retombent en rofée, au 
lieu qu’en hiver elles fe condenfent, fe ge- 
lent, retombent en neige ou en glace; ce 
qui peut produire en hiver des vents au- 
deffus de ces montagnes , quoiqu'il y en 
ait point en été. 

Un courant d'air augmente de vitefle com- 
me un courant d'eau , lorfque lefpace de 


| 
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fon paflage e retrécit : le même vent qui ne 
fe fait {entir que médiocrement dans une 
plaine large & découverte , devient violent 
en paflant par une gorge de montagne ou 
feulement entre deux bâtimens élevés; & le 
point de la plus violente ation du vent eft 
au-deffus de ces mêmes bâtimens ou de fa 
gorge de la montagne. L'air étant comprimé 
par la réfiftance de ces obfiacles, a plus de 
inafle , plus de denfité s & la mème vitefe 
fubfiftant , l’effort où le coup du vent, le 
momentum en devient beaucoup plus fort. 
C'eft ce qui fait qu'auprès d'une églife ow 
d'une tour les vents femblent être beaucou» 
plus violens qu'iis ne le {ont à une certaine 
difiance de ces édifices. J’ai fouvent remar- 
que que le vent refléchi par un bâtiment iio- 
le , ne faifloit pas d'être bien plus v'olent 
que le vent dire qui produifoit ce vent re- 
fléchi ; & lorfque j'en ‘ai cherché la raïfon. 
je n'en ai pas trouvé d'autre que celle que 
je viens de rapporter : l'air chaîlé fe compri- 
me contre le bâtiment , & fe réfléchit non- 
feulement avec la vitefle qu’il avoit aupara- 
vant , mais encore avec plus de mañle ; ce 
qui rend en effet fon attion beaucoup plus 
violente. Den 

À ne confidérer que la denfité de l’air, qui 
eft plus grande à la furface de la terre que 
dans tout autre point de l’atmofphere, on 
feroit porté à croire que la plus grande ac- 
tion du vent devroit être aufh a la furfice 
de la terre, & je crois que cela eft en efiet 
ainf toutes les fois que le ciel eft ferein ; 
ais lorfqu'il eft chargé de nuages, la plus 
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violente aétion du vent eft à la hauteur de 
ces nuages qui font plus denfes que l’air, 
puifqu'ils tombent en forme de pluie ou de 
grêle. On doit donc dire que la force du vent 
doit s’eftimer non-feulement par fa viteñfle, 
mais aufli par la éenfité de l’air, de quelque 
caufe que puifle provenir cette denfité, & 
qu'il doit arriver fouvent qu’un vent qui 
n'aura pas plus de vitefle qu’un autre vent, 
ne laiflera pas de renverfer des arbres & des 
édifices , uniquement parce que l’air poufté 
par ce vent, iera plus'denfe. Ceci fait voir 
limperfe&tion des machines qu’on a imagi- 
nées pour melurer la vitefle du vent. 

Les vents particuliers, foit qu'ils foient 
direéts ou réfléchis, font plus violens que 
les vents généraux. L’aétion interrompue des 
vents de terre dépend de cette comprefhon 
de l'air, qui rend chaque bouffée beaucoup 
plus violente qu’elle nele feroit f le vent 
{oufoit uniformément : quelque fort que foit 
un vent continu, il ne caufera jamais les dé- 
fafires que produit la fureur de ces vents qui 
{oufient, pour ainfi dire, par accès : nous en 
donnerons des exemples dans Particle qui 
fuit. 

On pourroit confdérer les vents & leurs 
différentes direétions fous des points de vue 
généraux dont on tireroit peut-être des in- 
duétions utiles : par exemple , il me paroit 
qu’on pourroit divifer les vents par zones; 
que le vent d’eft, qui s'étend à environ 2$ 
ou 30 degrés de chaque côté de l'Equateur, 
doit être regardé comme exerçant fon ac- 
tion tout autour du globe dans la zone tor- 
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ride ; le vent de nord foufle prefqu’aufli conf- 
tamment dans la zone froide , que le vent 
d’eft dans la zone torride ; & on a reconnu 
. qu'à la terre de Feu & dans les endroits les 
moins éloignés du pôle auftral où l’on eft 
parvenu , le vent vient aufli du pôle ; ainfi 
l'on peut dire que le vent d’eft occupant la 
zone torride , les vents du nord occupent les 
zones froides ; & à l'égard des zones tempe- 
_rées , les vents qui y règnent ne font, pour 
ainfi dire , que des courans d’air dont le 
mouvement eft compoié de ceux de ces deux 
vents principaux qui doivent produire tous 
les vents dont la direCtion tend a l'occident ; 
& à l'égard des vents d’oueft dont la direc- 

ion tend à l’orient, & qui règnent fouvent 
dans la zone tempérée ; {oit dans la mer Pa- 
cifique , foit dans l'océan Atlantique, on peut 
les regarder comme des vents réfléchis par 
les terres de l’Afie & de l'Amérique, mais 
dont la premiere origine eft due aux vents 
-d'eft & de nord. 

Quoique nous ayons dit que , générale- 
ment parlant, le vent d’eft règne tout autour 
du globe à environ 25 ou 30 degrés de cha- 
que côte de l’Equateur, il eft cependant vrai 
que dans quelques endroits il s'étend à une 
“bien moindre diftance , & que fa direttion 
n'eft pas par-tout de left à l’oueit ; car en- 
deça de l’Equateur il eft un peu eft-nord-eff, 
&r au-delà de l’Equateur il eft ef-fud-eft ; & 
plus on s'éloigne de l’Equateur, foit au nord, 
oïit au fud , plus la direétion du vent eft 
oblique ; l’'Equateur ef la ligne fous laquelle 
la direttion du vent de l’eft à l’oueft eft la 
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plus exa@te: par exemple, dans l'océän In- 
dien, le vent général d’orient en occident 
ne s'étend guere au-delà de 15 degrès : en 
ailant de Goa au cap de Bonne-efpérance ; 
on ne trouve ce vent d'eéft qu'au-delà de 
l’Equateur, environ au 12me degré de lati= 
tude fud, & il ne fe fait pas fentir en-deça 
ée l’'Equateur ; mais lorfqu’on eft arrivé # 
ce 12me degré de latitude fud, on a ce vent 
jufqu'au 28me degré de latitude fud. Dans la 
mer qui fépare l'Afrique de l’Amérique , il y 
a un intervalle qui eft depuis le 4me degré 
de latitude nord, juüfqu'au rome ou rime 
degré de latitude nord, où ce vent général 
n’eft pas fenfble ; mais au-delà de ce rome 
ou 11me degré, ce vent règne & s'étend juf- 
qu'au 3ome depgré. 

Il y a auf beaucoup d’exceptions à faire 
au fujet des vents mouflons , dont le mou- 
vement eft alternatif; les uns durent plus ou 
moins Îong-temps , les autres s'étendent à 
de plus grandes ou à de moindres diftances, 
les autres font plus ou moins réguliers, plus 
ou moins violens. Nous rapporterons ici, 
d’après Varénius, Îes principaux phénomèe- 
nes de ces vents. » Dans l’océan Indien, en- 
» tre l'Afrique & l'Inde juiqu’aux Molu- 
n ques, les vents d’eft commencent à régner 
» au mois de Janvier , & durent jufqu'au 
» commencement de Juin ; au mois d'Août 
» ou de Septembre commence le mouvement 
» contraire , & les vents d'oueft règnent 
» pendant trois où quatre mois : dans Î'in- 
>» tervalleide ces moufons, c’eft-a-dire, a la 
# fin de Juin , au mois de Juillet & au com-: 
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 mencement d'Août, il n’y a fur cette mer 


aucun vent fait , & on éprouve de vio- 
lentes tempêtes qui viennent du fepten- 
trion. 
» Ces vents font fujets à de plus grandes 
variations en approchant des terres; car 
les vaifleaux ne peuvent partir de la côte 
de Malabar, non plus que des autres ports 
de la côte occidentale de la prefqu'ifle de 
l’inde , pour aller en Afrique , en Arabie, 
en Perle, &c, que depuis le mois de Jan- 
vier jufqu’au mois d'Avril ou de Mai; car 
des la fin de Mai, & pendant les mois de 
Juin , de Juillet & d’Août, il fe fait de fi 
violentes tempêtes par les vents du nord 
ou.du nord-eft , que les vaiffeaux ne peu- 
vent tenir à la mer ; au contraire , de l’au- 
tre côté de cette prefqu'ifle, c’eft-à-dire, 
fur la mer qui baigne la côte de Coro- 
mandel , on ne conrnoit point ces tem- 
pÊtes. | 
» On part de Fava, de Ceylan & ce 
plufñeurs endroits , au mois de Septem-. 
bre, pour aller aux ifles Moluques . parce 
ue le vent d'occident commence alors à 
foufer dans ces parages ; cependant lorf 
qu’on s'éloigne de l'équateur à 15 degrès 
de latitude auftrale ,; on perd ce vent 
d'oueft , & on retrouve ie vent général qui 
eft dans cet endroit un vent de fud-eft, 
On part de même de Cochin pour aller à 
Malaca, au mois de Mars, parce que les 
vents d'oueft commencent à foufler dans 
ce temps : ainfi ces vents d’occident fe font 
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fentir en différens temps dans la mer des 
Indes ; on part , comme l’on voit, dans 
un temps pour aller de Java aux Molu- 
ques , dans un autre temps pour aller de 
Cochin à Malaca, dans un autre pour al- 
ler de Malaca à la Chine , & encore dans 
un autre pour aller de la Chine au 
Japon. 

» À Banda, les vents d’occident finiflent 
a la fin de Mars : il règne des vents varia- 
bles & des calmes pendant le mois d’A- 
vril; au mois de Mai, les vents d'’orient 
recommencent avec une grande violence. 
À Ceylan, les vents d’occident commen- 
cent vers le milieu du mois de Mars, & 
durent jufqu’au commencement d'Oftobre 
que reviennent les vents d’eft ou plutôt 
d’eft-nord-eft : à Madagafcar, depuis le mi- 
lieu d'Avril jufqu’à la fin de Mai, on a des 
vents de nord & de nord-oueift; mais aux 
mois de Février & ce Mars, ce font des 
vents d'orient & de miai: de Madagafcar 
au cap de Bonne-efpérance , le vent du 
nord & les vents collatéraux foufflent pen- 
dant les mois de Mars & d'Avril : dans le 
goife de Bengale, le vent de midi fe fait 
fentir avec violence après le 20 Avril; 
auparavant il règne dans cette mer des 
vents de fud-oueft ou de nord-oueft : les 
vents d'oueft font auffi très violens dans la 
mer de la Chine pendant les mois de Juin | 
& de Juillet : c’eft auf la faifon la plus 


»-convenable pour aller de la Chine au Ja- 


pon; mais pour revenir du Javon à la Chi- 
D» Re 3 
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» ne, ce font les mois de Février & de Mars 
» qu'on préfere , parce que les vents d’eft 
» ou de nord-eft règnent alors dans cette 
x mer. 

» Îl y a des vents qu’on peut regarder 
» comme particuliers à de certaines côtes, 
» par exemple , le vent de fud eft prefque 
» continuel fur les côtes du Chili'& du Pe- 
» rou, il commence au 46me degré ou en- 
» viron de latitude fud , & ils’étend jufqu’au- 


» delà de Panama ; ce qui rend le voyage 


» de Lima à Panama beaucoup plus aifé à 


» faire & plus court que le retour. Les vents 


» d’occident foufient continuellement ou du 
» moins très fréquemment fur les côtes de la 
» terre Magellanique , aux environs du dé- 
» troit de le Maire: fur la côte de. Malabar 
» les vents de nord & de nord-oueft règnent 
» prefque continuellement : fur la côte de 
» Guinée le vent de nord-oueft eft auf fort 


» fréquent ; & à une certaine diftance de cette 


» côte en pleine met on retrouve le vent de 
» nord-eft : les vents d’occident règnent fur 
» les côtes du Japon aux mois de Novem- 
» be & de Décembre «. 

Les vents alternatifs ou périodiques dont 


nous venons de parler , font des vents de 


mer ; mais il y a aufh des vents de terre qui 
font périodiques, & qui reviennent ou dans 
une certaine faifon ; ou à de certains jours, 
ou même à de certaines heures ; par exem- 
pie , fur la côte de Malabar , depuis le mois 
de septembre jufqu’au mois d'Avril il fouf- 


fic un vent de terre qui vient du côté dé 
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lorient; ce vent commence ordinairement 4 
minuit & finit à midi, &'il n'eft plus {enfin 
ble dès qu'on s'éloigne à r2 ou 15 lieuesides 
ja côte ; & depuis midi jufqu'à minuit if 
règne un vent de mer qui eft fort foible êzu 
qui vient :e loccident : fur: la côte ‘de LE 
nouvelle Efpagne en Amérique & fur celle” 
de Congo en Afrique, il règne des vents de 
terre pendant la nuit, & des vents de mer 
pendant le jour ; à la Jamaique , les vents 
fouflent de tous côtés à la fois pendant 
la nuit, & les vaifleaux" ne peuvent alors: 
y arriver särement ni en fortir avant le 
Jour. 
_ En hiver, le port de Cochin ef inabor- 
dable , & il ne peut en fortir aucun vaifieau , 
parce que Îles vents y foufllent avec une telle: 
impétuofñte que Îles bâtimens' ne peuvent pas: 
tenir à la mer , & que d’ailleurs le vent 
d'oueft qui y foufle avec fureur, amène à: 
Pembouchure du fleuve de Cochin une fr 
grande quantité de fable, qu’il eft impoñfhble: 
aux navires & même aux barques d'y en- 
trer pendant fix mois de l’année; mais les: 
vents d’eft qui foufflent pendant les fix au- 
tres mois , repoufent ces fables dans ia mer, 
&z rendent libre l'entrée de la riviere. Au: 
détroit de Babel-mandel , il y a des vents de: 
fud-eft qui y règnent tous lesans dans la même: 
‘faifon, & qui font toujours fuivis de vents: 
de nord-oueft. À Saint - Domingue , il y à 
deux vents différens qui s'élèvent réguliere-. 
ment prefque chaque jour ; lun, qui eft un: 


! 


vent de mer, vieñt du côté de l’orient, & ik 
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commence à 10 heures du matin; l’autre, qui 
eft un vent de terre & qui vient de l'occi- 
dent , s'élève à 6 ou 7 heures du foir & dure 
toute là nuit. Il y auroit plufeurs autres 
faits de cette efpèce à tirer des voyageurs, 
dont Ja connoïflance pourroit peut-être nous 
conduire à donner une hiftoire des vents, 
qui feroit un ouvrage très utile pour la na- 
vigation & pour la phyfique. 


CRETE Ras Vue ae Ya Nastas ag 
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PREUVES 
DE L A 
THEORIE DE LA TERRE. 
ARTICLE XV. 


Des Vents irréguliers , des Ouragans, des 
Trombes, & de quelques autres Phéno- 
\ / (] - . 
gnènes caufes par l'agitation de la mer 
& de l'air. 


1: vents font plus irréguliers fur terré 
que fur mer , & plus irréguliers dans les 
pays élevés que dans les pays de plaines. 
Les montagnes non - feulement changent la 
direétion des vents , mais même elles en 
produifent qui font ou conftans ou variables, 
fuivant les différentes caufes ; la fonte des 
neiges qui font au-deffus des montagnes , 
produit ordinairement des vents conitans qui 
durent quelquefois aflez long-temps; les va- 
peurs qui s’arrètent contre les montagnes & 
qui s’y accumulent , produifent des vents 
variables qui font très fréquens dans tous les 
climats, & il y a autant de variations dans 
ces mouvemens de l'air qu'il y a d’inégali< 
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tés fur la furface de fa terre. Nous ne pou- 
vons donc donner fur cela que des exemples, 
& rapporter des faits qui font avérés , & 
comme nous manquons d'obfervations fuivies 

fur la variation des vents, & même fur celle 

des faifons dans les différens pays , nous ne 
prétendons pas expliquer toutes les caufes 
de ces différences, & nous nous bornerons 
a indiquer celles qui nous paroiîtront les 
plus naturelles & les plus probables. 

Dans les détroits , fur toutes les côtes 
avancées , a l'extrémité & aux environs de : 
tous les promontoires , des prefqu'ifles & 
des caps , & dans tous les goifes étroits , les 
orages font fréquens ; mais il y a outre cela 
des mers beaucoup plus orageufes que d’au- 
tres. L’océan indien , la mer du Japon , la 
mer Magellanique , celle de la côte d’A- 
frique au-delà des Canaries , & de lautre 

- côté vers la terre de Natal, la mer Rouge, 
la mer Vermeille, font toutes fort fujettes 
aux tempêtes ; l'océan Atlantique eft aufli 
plus orageux que le grand océan , qu’on a 
appellé , à caufe de fa tranquillité , mer Paci- 
figue : cependant cette mer pacifique n'efts: 
abfolument tranquille qu'entre les tropiques, 
& juiqu’au quart environ des zones tem- 
_pérées ; & plus on approche des pôles, 

. plus elle eft fujette à des vents variables 
dont le changement fubit caufe fouvent des 
tempètes. 

Tous les continens terreftres font fujets à 
des vents variables qui produifent fouvent 
des effets finguliers : dans le royaume de 
Kachemire , qui ef environné des monta- 
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gnes du Caucafe , on éprouve 
_gne Pire-Penjale des changemens foudainss 


Li 
“ 


à la monté 
[æ) 
on pafle, pour ainñ dire, de l’été à l'hiver 
en moins d’une heure ; il y règne deux vents 
direétemént oppolés , l’un de nord,& Pautre 
de midi, que , felon Bernier, on fent fucceff 
vement en moins de deux cents pas de dif 
tance. La poftion de cette montagne doit 
ètre finguliere & mériteroit d'étreobfervee. 
Dans la prefqu'ifle de Pinde qui eft traver- 
fée du nord au fud par Îles montagnes de: 
Gate ,; on a l'hiver d'un côté de ces mon- 
tagnes & lété de l’autre côté dans le même 
temps ; en forte que fur la côte de Coro- 
1andel Pair eft ferein & tranquille & fort 
chaud, tandis qu’à celle de Malabar , quoi- 
que fous la même latitude , les pluies, les 
orages, les tempêtes, rendent lair auffi froid: 
qu'il peut l’être dans ce climat ; & au com. 
traire lorfqu’on a l'été à Malabar , on à 
l'hiver à Coromandel. Cette même différence 
fe trouve des deux côtés du cap de Rofal- 
gate en Ârabie ; dans la partie de la mer 
qui eft au nord du cap il règne une grande: 


tranquillité , tandis que dans la partie qui 


eft au fud on éprouve de violentes tempé- 
tes. Ïl en eft encore de même dans l’ifle de 
Ceylan : l'hiver & les grands vents fe font 
fertir dans la partie feptentrionale de l'ile, 
tandis que dans les parties méridionales 1 


fait un très beau temps d'été ; & au cont 


traire quand la partie feptentrionale jouit 
de la douceur de l'été , la partie méridionale. 
à fon tour eft plongée dans un air fombre .. 
orageux & pluvieux : cela arrive non-feu-- 


\ 
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lement dans plufñeurs endroits du continent 
des Indes | mais auf dans plufeurs ifles , 
par exemple, à Céram , qui eft une longue 
Ële dans le voifinage d'Amboise; on a lhi- 
ver dans la partie feptentrionale de l'ifle , 
& l'été en même temps dans la partie mé- 
tidonale ,; & l'intervalle qui fépare les 
deux faifons n’eft pas de trois ou quatre 
lieues. 

En Egypte il règne fouvent pendant l'été, 

des vents du midi qui font fi chauds qu'ils 
empêchent la refpiration; ils élèvent une fr 
grande quantité de fable , qu'il femble que 
Je ciel eff couvert de nuages épais ; ce fa- 
ble eft fi fin & il eft ae avec tant de 
riolence, qu'il pénètre par-tout , & même 
dans les coffres les mieux fermés ; lorfque - 
ces vents durent plufeurs jours ils cauient 
des maladies épidémiques , & fouvent elles 
font fuivies d’une grande mortalité. Il pleut 
très rarement en Egypte , cependant tous 
les ans il y a quelques jours de pluie pen- 
dant les mois de Décémbre , Janvier & Fé- 
vrier : il s’y forme aufñ des brouillards épais 
qui font plus fréquens que les pluies, furtout 
aux environs du Caire ; ces brouillards com- 
mencent au mois de Novembre, & continuent 
pendant l'hiver , ils s'élèvent avant le lever : 
du foleil pendant toute l’année il tonibe 
une rofée fi abondante , lorfque le ciel eft 
ferein, qu'on pourroit la prendre pour une 
petite piuie. 

Dans la Perfe, lPhiver commence en No- 
vembre, & dure juiqu’en Mars, le froid y 
eft affez fort pour y former ds la glace , & 

à € 
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il tombe beaucoup de neige dans les mon- 
tagnes & fouvent un peu dans les plaines; 
depuis le mois de Murs jufqu'au mois de 
Mai il s'élève des vents qui foufflent avec 
force & qui ramènent la chaleur ; du mois de 
Mai au mois de Septembre le ciel eft ferein, & 
la chaleur de la faifon eft modérée pendant - 
la nuit par des vents frais qui s'élèvent tous 
les foirs & qui durent jufqu'au lendemain 
matin ; & en automne il fe fait des vents. 
qui ; comme ceux du printemps , foufilent 
avec force ; cependant quoique ces vents 
foient aflez violens , il eft rare qu’ils pro- 
duifent des ouragans & des tempêtes : mais 
il s'élève fouvent pendant l’éte le long du 
golfe Perfique, un vent très dangereux que: 
les habitaris appellent Szmyel , & qui eft 
encore plus chaud & plus terrible que ce- 
lui d'Egypte dont nous venons de parler ; 
ce vent eft fuffloquant & mortel, fon ation 
eft preique femblable a celle d’un tourbillon 
de vapeur enflammée , & on ne peut en- 
éviter les effets lorfqu'on s’y trouve mal- 
heureufcment enveloppé. Il s'élève auffi fur 
la mer Rouge , en été, & fur les terres de 
l'Arabie , un vent de même efpèce qui fuf- 
foque les hommes & les animaux & qui 
tranfporte une fi grande quantité de fable, 
que bien des gens prétendent que cette mer 
fe trouvera comblée avec le temps par l’en- 
taflement fucceflif des fables qui y tombent. 
11 y a fouvent de ces nuées de fable en 
Arabie qui obfcurciflent l'air & qui forment 
des tourbillons dangereux. À la Vera-Cruz, 
Jorique le vent de nord foufe , les mao 
e 
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de ia ville font prefque enterrées fous le fa- 
ble qu’un vent pareil amène: il s'élève auf 
des vents chauds en été à Negapatan dans 
la preiqu'ifle de l’Inde , aufli-bien qu’à Pe- 
tapouli & à Mafulipatan ; ces vents brülans 
qui font périr les hommes , ne font heureu- 
fement pas de longue durée , maïs ils font 
violens , &c plus ils ont de vitefle plus 
ils font brülans, au lieu que tous les autres 
vents rafraichiflent d'autant plus qu'ils ont 
lus de vitefle; cette différence ne vient que 
du degré de chaleur de l’air : tant que la 
chaleur de l'air eft moindre que celle du 
corps des animaux, le mouvement de Pair 
eft rafraichiflant ; mais fi la chaleur de l'air 
eft plus grande que celle du corps, alors le 
- mouvement de l'air ne peut qu'échauiter & 
brüler ; à Goa, l'hiver ou plutôt le temps 
des pluies & des tempêtes , eft aux mois 
de Mai, de Juin & de Juillet, fans cela les 
chaleurs y feroient infupportables. 

Le cap de Bonne-Efpérance eft fameux 
par fes tempêtes & par le nuage fingulier 
qui les produit ; ce nuage ne paroit d’abord 
que comme une petite tache ronde dans le 
ciel ; & les matelots l’ort appellé Œ d: 
bœuf : jimagine que c'eft parce qu’il fe fou- 
tient à une très grande hauteur qu'il paroït 
fi petit. De tous les Voyageurs qui ont parlé 
de ce nuage , Kolbe me paroït-être celui qui 
Va examiné avec le plus d'attention : voici ce 
qu'il en dit, tom. I, pag. 224 & fuiv.» Le nua- 
» ge qu'on vôit fur les montagnes de la Ta- 
s ble, ou du Diable, ou du Fent, eft con:- 
#» poié, fi je ne me trompe , d’une infinité 
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de petites particules pouflées premiere 
ment contre les montagnes du cap qui font 
a l’eft, par les vents d’eft qui règnent pen* 
dant prefque toute l’année dans la zone 
torride : ces particules ainf pouflées , font 
arrêtées dans leur cours par ces hautes 
montagnes, & fe ramaflent fur leur côté 
oriental ; alors elles deviennent vifbles , 
& y forment de petits monceaux ou af- 
femblages de nuages qui étant inceflam- 
ment pouflés par le vent d’efe , s'élèvent 
au fommet de ces montagnes ; ils n’y ref- 
tent pas long-temps tranquilles & arrêtés : 
contraints d'avancer ,ils s’engouffrent entre 
les collines qui font devant eux, où ils 
font ferrés & preflés comme dans une ma- 
niere de canal : le vent les prefle au-def- 
{ous , & les côtés oppofés des deux mon- 
tagnes les retiennent à droite & à gau- 
che ; lorfqu’en avançant toujours ils par- 
viennent au pied de quelque montagne où 
la campagne eft un peu plus ouverte, ils 
s'étendent , fe déployent, & deviennent 
de nouveau invifibles ; mais bientôt ils 
font chañlés fur les montagnes par les nou- 
veaux nuages qui font pouflés derriere 
eux, & parviennent ainfi avec beaucoup 
d’impétuofité fur les montagnes les plus 
hautes du cap, qui font celles du Vezr & 
de la Tzble, où règne alors un vent tout 
contraire : là il fe fait un conflit affreux, . 
ils font pouflés par- derriere & repouflés 
par-devant, ce qui produit des tourbillons 
horribles, foit fur les hautes montagnes 


» dont je parle, foit dans la vallée de la 
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Table où ces nuages voudroient fe préci- 
piter. Lorfque le vent de nord-oueft a 
cédé le champ de bataille , celui de fud-eft 
augmente , & continue de fouffler avec 
plus ou moins de violence pendant fon fe- 
meftre ; il fe renforce pendant que le nua- 

e de l’œil de bœuf eft épais , parce que 
. particules qui viennent s’y amafier 
par-derriere , s'efforcent d'avancer ; il di- 
minue lorfqu'il eft moins épais , parce 
qu’alors moins de particules preflent par- 
derriere ; il baïifle entièrement lorfque le 
nuage ne paroit plus, parce qu'il n’y vient 
plus de l’eft de nouvelles particules ou 
qu'il n’en arrive pas affez : le nuage enfin 
ne fe difipe point, ou plutôt paroît tou- 
jours à-peu-près de même grofleur, parce 
que les nouvelles matieres remplacent par 


derriere celles qui fe diffipent par-devant. 


» Toutes ces circonftances du phénomène 
conduifent à une hypothèfe qui en expli- 
que fi bien toutes les parties: 1°. der- 
riere la montagne de la Table on remar- 
que une efpèce de fentier ou une trainée 
de légers brouillards blancs qui commen- 
çant fur la defcente orientale de cette mon- 
tagne , aboutit à la mer, & occupe dans 
fon étendue les montagnes de Pierre. Je 
me fuis très fouvent occupé à contempler 
cette trainée qui , fuivant moi, étoit cau- 
fée par le paflage rapide des particules 


dont je pere » depuis les mortagnes de 
q 


Pierre jufqu’a celle de la Table. | 

» Cesparticules que je fuppofe , doiveng 

Être extièmement embarraffées dans leur 
: R z 


») 
2) 
3) 
» 
» 
# 
32 
5 
# 
ED 
» 
>] 
3» 
5) 
EL 
» 
°2) 
32 


39 
2? 


106 Hifoire naturelle. 


=, 

marche par les fréquens chocs & contre” 
chocs caufés non-feulement par les mon- 
tagnes , mais encore par les vents de fud 
& d’eit qui règnent aux lieux circonvoi- 
fins du cap; c’eft ici ma feconde obferva- 
tion : j'ai déjà parlé des deux montagnes 
qui font fituées fur les pointes de la baie 
Falyo ou faufle baie , l’une s’appeiïle la 
Lèvre pendante, & l’autre Norvège: Lorfque 
les particules que je conçois font pouflées 
fur ces montagnes par les vents d’eft, elles 
en font repouflées par les vents de fud, 
ce qui les porte fur les montagnes voifi- 
nes ; elles y font arrêtées pendant quel- 
que temps & y paroïiflent en nuages , com- 
me elles le failoient fur les deux monta- 
gnes de la baie Falyo 8: même un peu da- 
vantage. Ces nuages font fouvent fort 
épais fur la Hollande Hotrentote , fur les mon- 
tagnes de Srellenbofch, de Drakeinflein & de 


* Pierre ; mais furtout fur la montagne de a 


Table & fur celle du Diable. 

» Enfin ce qui confirme mon opinion , eft 
que conftamment deux ou trois jours avant 
que les vents de fud-eft fouflent, on aper- 
coit fur la Tée-du-lion de petits nuages 
noirs qui la couvrent ; ces nuages font, 
fuivant moi, compofés des particules dont 
j'ai parlé ; fi le vent de nord-oueft regne 
encore lorfqu’elles arrivent , elles font ar- 
rêtées dans leur courfe, mais elles ne font 
jamais chaflées fort loin jufqu’à ce que le 
vent de fud-eft commence ». PAL RUE 
Les premiers Navigateurs qui ont appro-. 


ché du çap de Bonne-efpérançce ignoroient 
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les effets de ces nuages funeftes, qui fem 
blent fe former lentement, tranquillement 
& fans aucun mouvement {enfible dans l’air, 
& qui tout d’un coup lancent la tempête & 
çaufent un orage qui précipite les vaifleaux 
dans le fond de la mer, furtout lorfque les 
voiles font déployées. Dans la terre de Natal, 
il fe forme auf un petit nuage femblable à 
l'œil de Eœuf du cap de Bonne-efpérance , & de 
ce nuage il fort un vent terrible & qui produit 
les mêmes effets; dans la mer qui eft entre 
l'Afrique & l'Amérique, furtout fous l’équa- 
teur & dans les parties voifines de l'équateur , 
il s’elève très fouvent de ces efpèces de tem- 
pêtes ; près de la côte de Guinée il fe fait quel- 
quefois trois ou quatre de ces orages en un 
jour, ils font caufés & annoncés, comme 
ceux du cap de Bonne-efpérance, par de 
petits nuages noirs ; le refte du ciel eft or- 
_ dinairement fort ferein & la mer tranquille. 
Le premier coup de vent qui fort de ces 
nuages eft furieux, &c feroit périr les vaif- 
feaux en pleine mer, fi l’on ne prenoit pas 
auparavant la précaution de caler les voiles; 
c’eft principalement aux mois d'avril, de mai 
& de juin qu'on éprouve ces tempêtes fur la 
mer de Guinée, parce qu'il n’y regne aucun 
vent réglé dans cette faifon; & plus bas, 
en defcendant à Loango, la faifon de ces 
orages fur la mer voifine des côtes de 
Loango, eft celle des mois de janvier, fe- 
vrier, mars & avril. De l’autre côté de l’Afri- 
que, au cap de Guardafu, il s'élève de ces 
efpèces de tempêtes au mois de mai, & les 
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nuages qui les produifent font ordinaire: 
ment au nord, comme ceux du cap de Bonne- 
efpérance. | 

Toutes ces tempêtes font donc produites 
par des vents qui fortent d’un nuage & qui 
ont une direétion, foit du nord au fud, foit! 
du nord-eft au fud-oueft, &c. mais il y a 
d’autres efpèces de tempêtes que l’on appelle 
des ouragans , qui font encore plus violentes 
que celles-ci , & dans lefquelles les vents fem- 
blent venir de tous les côtés ; ils ont un mou: 
vement de tourbillon & de tournoiement au- 
quel rien ne peut refifter. Le calme précède 
ordinairement ces horribles tempêtes, & la 
mer paroît alors aufii unie qu’une glace; mais 
dans un inftant la fureur des vents élève. 
les vagues jufqu'aux nues. Il y a des endroits. 
dans la mer où l’on ne peut pas aborder, : 
parce qu’alternativement il y a toujours où 
des calmes ou des ouragans de cette efpèce; 
les Efpagnols ont appellé ces endroits calmes 
& rornados : les plus confidérables font auprès 
de la Guinée à 2 ou 3 degrés latitude nord ;. 
ils ont environ 300 ou 350 heues de lon- 
gueur fur autant de largeur, ce qui fait un 
efpace de plus de 100 mille lieues carrées; 
le calme ou les orages font prefque continuels: 
fur cette côte de Guinée, & il y a des vaif- 
feaux qui y ont été retenus trois mois fans pou- 
voir en{ortir.. 
_ Lorfque les vents contraires arrivent à la 
fois dans le même endroit, comme à un cen- 
tre , ils produifent ces tourbillons & ces 
tournoiemens d'air par la contrariéré de leur 
mouvement, comme les courans contraires 
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produifent dans l’eau des gouffres ou des 
tournoiemens ; mais lorfque ces vents trou- 
vent en oppolition d’autres vents qui contre- 
balancent de loin leur aétion, alors ils tour: 
nent autour d’un grand efpace, dans lequel 
il regne un calme perpétuel; & c’eft ce qui 
forme les calmes dont nous parlons, & def- 
quels il eft fouvent impofhble de fortir. Ces 
endroits de la mer {ont marqués fur les globes 
de Senex, aufü-bien que les direétions des 
différens vents qui regnent ordinairement dans 
toutes les mers. À la vérité je ferois porte 
à croire que la contrarièté feule des vents 
ne pourroit pas produire cet effet, fi la 
diredtion des côtes & la forme particuliere 
_du fond de la mer dans*ces endroits n’y con- 
tribuoient pas ; j'imagine donc que les cou- 
rans caufés en effet par les vents, mais diri- 
gés par la forme des côtes & des inégalités 
au jfond dé ia mer, vienncat tous aboutir 
dans ces endroits, & que leurs direétions 
oppofées & contraires forment les tornados 
en queftion dans une plaine environnée de 
tous côtes d’une chaine de montagnes. 

Les gouffres ne paroiïiffent être autre chofe 
que des tournoiemens d’eau caufés par l’ac- 
tion de deux ou de plufieurs courans oppo- 
{és ; l’Euripe fi. fameux par la mort d’Ariftote, 
abforbe & rejette alternativement les eaux 
fept fois en vingt-quatre heures : ce souffre 
eft près des côtes de la Grèce. Le Carybde 
qui eft près du détroit de Sicile, rejette & 
abiorbe les eaux trois fois en vingt-quatre 
heures ; au refte on n’eft pas trop sûr dunombre 
de ces alternatives de mouvement dans ces 
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gouffres. Le Doë@teur Placentia, dans {on 


traité qui a pour titre FÆEgeo redivivo, dit que 


VEuripe a des mouvemens irréguliers pendant 
dix-huit ou dix-neuf jours de chaque mois, 
& des mouvemens réguliers pendant onze 
jours; qu'ordinairement il ne grofñit que d’ur 
pied & rarement de deux pieds; il dit auif# 
que les Auteurs ne s'accordent pas fur le 
flux & le refiux de l’Euripe, que les uns 
difent qu'il fe fait deux fois, d’autres fept, 
d’autres onze, d’autres douze, d’autres qua- 
torze fois en vingt-quatre heures ; mais que 

Loirius l’ayant examiné de fuite pendant un 
jour entier, il avoit obfervé à chaque fix 
heures d’une maniere évidente & avec un 
mouvement f violent, qu'à chaque fois il 
pouvoit faire tourner alternativement les: 
roues d’un moulin. 

_Le plus grand gouffre que l’on connoifle 
eft celui de.ia mer de Norvège : on aflure 
qu'il a plus de vingt lieues de circuit; à 
abforbe pendant fix heures tout ce qui eft 
dans fon voifmage, l’eau, les baleines, les 
vaifleaux , & rend enfuite pendant autant de 
temps tout ce qu'il a abforbe. 

Il n'eft pas néceflaire de fuppofer dans 
le fond de la mer des trous & des abymes 
qui engloutiflent continuellement les eaux, 
pour rendre raifon de ces gouffres; on fait 
que quand l’eau a deux direétions contraires , 
la compofition de ces mouvemens produit 
un tournoiement circulaire , & femble former 
un vide dans le centre de ce mouvement, 
comme on peut l’obferver dans plufieurs en- 
droits auprès des piles qui foutiennent les ar- 
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ches des ponts, furtout dans les rivieres ra- 
pides ; il en eft de même des gouffres de la 
mer , ils font produits par le mouvement de 
deux ou de plufieurs courans contraires : & 
comme le flux ou le reflux font la principale 
caufe des courans, en forte que pendant le 
flux ils font dirigés d’un eôté, & que pen- 
dant le reflux ils vont en fens contraire, il 
n'eft pas étonnant que les gouffres qui réful- 
tent de ces courans, attirent & engloutifient 
pendant quelques heures tout ce qui les en- 
vironne, & qu'ils rejettent enfuite pendant 
tout autant de temps tout ce qu'ils ont 
abforbe. 

Les gouffres ne font donc que des tour- 
noiemens d’eau qui font produits par des 
courans cppofés, & les ouragans ne font que 
des tourbillons ou tournoiemens d'air produits 
par des vents contraires; ces ouragans font 
communs dans la mer de la Chine & du Ja- 
pon, dans celle des ifles Antilles &r en piu- 
fieurs autres endroits de la mer, furtout au- 
près des terres avancées & des côtes éle- 
vées ; mais iis font encore plus fréquens fur la 
terre, & les effets en font quelquefois prodi- 
gieux ». J’ai vu, dit Bellarmin, je ne le croi- 
» rois pas fi je ne leufle pas vu, une foffe 
» énorme creufée par le vent, & toute la 
» terre de cette fofle emportée fur un vil- 
» fage, en forte que l’endroit d’où la terre 
» ayoit été enlevée, paroïfloit un trou épou- 
» vantable, & que le village fut entierement 
» enterré par cette terre tranfportée». Bei- 
larminus de Afcenfu mentis in Deum. On peut 
voir dans l'Hiftoire de l'Açadémie des Scien-' 
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ces & dans les Tranfattions Philofophiques ,. 
le détail des effets de plufeurs ouragans qui 
paroiffent inconcevables, & qu’on auroit de 
la peine à croire, files faits n’étoient atteftés 
par un grand nombre de témoins oculaires, 
véridiques & intelligens. 

Il en eft de même des trombes que Îles 
Navigateurs ne voient jamais fans crainte 
& fans admiration; ces trombes font fort 
fréquentes auprès de certaines côtes de la 
méditerranée, furtout lorfque le ciel eff fort 
couvert & que le vent foule en même temps 
de plufñeurs côtés ; elles font plus communes 
près des caps de Laodicée, de Grecgo & de 
Carmel , que dans les autres parties de la me- 
diterranée. La plupart de ces trombes font 
autant de cylindres d’eau qui tombent des 
nues, quoiqu'il femble quelquefois, furtout 
quand on eit à quelque diftance, que l’eau 
de la mer s'éiève en haut. Voÿez les voyages 
de Shaw, vol. IT, page 56. ; 

Mais il faut diftinguer deux efpèces de 
trombes ; la premiere, qui eft la trombe dont 
nous venons de parler, n’eft autre chofe 
qu'une nuée épaifle, comprimée, reflerrée 
& réduite en un petit efpace par des vents 
oppofés & contraires, lefquels foufflant en 
même temps de plufñeurs côtés, donnent à la 
nuée la forme d’un tourbillon cylindrique, 
& font que l’eau tombe tout-à-la-fois fous 
cette forme cylindrique; la quantité d'eau 
eft fi grande & la chûüte en eft fi précipitée, 
que fi: malheureufement une de ces trombes 
tomboit fur un vaifleau, elle le briferoit & 
le fubmergeroiït dans un inftant. On prétend, 
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& cela pourroit étre fondé, qu’en tirant fur 
la trombe plufieurs coups de canon chargés 
a boulets , on la rompt, & que cette com- 
. motion de l’air la fait cefler aflez prompte- 
ment ; cela revient à l'effet des cloches qu'on 
fonne pour écarter les nuages qui portent le 
tonnerre & la grêle. 

L'autre efpèce de trombe s'appelle ryphon 
& plufieurs Auteurs ont confondu le typhon 
avec l’ouragan, furtout en parlant des tem- 
“pêtes de la mer de la Chine, qui eft en effet 
fujette à tous deux; cependant ils ont des 
caufes bien différentes. Le typhon ne defcend 
pas des nuages, comme la premiere efpèce 
de trombe, il n’eft pas uniquement produit 
par le tournoiement des vents comme l’oura- 
gan; il s'élève de la mer vers le ciel avec 
une grande violence , & quoiqueces typhons 
reflemblent aux tourbillons qui s'élèvent fur 
la terre en tournoyant, ils ont une autre 
origine. On voit fouvent, lorfque les vents 
font violens & contraires, les ouragans êle- 
ver des tourbillons de fable, de terre, & 
fouvent ils enlèvent & tranfportent dans ce 
tourbillon les maifons, les arbres, les ani- 
maux. Les typhons de mer au contraire 
reftent dans la même place, & ils n’ont pas 
d'autre caufe que celle des feux fouterrains: 
car la mer eft alors dans une grande ébulli- 
tion, & l'air eft fi fort rempli d’exhalaifons 
fulfureufes , que le ciel paroit caché d’une 
croûte couleur de cuivre, quoiqu'il n’y ait 
aucuns nuages & qu'on puiffe voir à travers 
ces vapeurs le foleil & les étoiles : c’eit à 
ces feux {outerrains qu'on peut attribuer la 
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tiédeur de la mer de la Chine en hiver, où 
ces typhons font très fréquens. Voyez A&az 
erud. Lipf. Supplem. tom. I, pag. 405. 


Nous alions donner quelques exemples de 


la maniere dont ils {e proauifent: voici -ce 
que dit Thévenot dans fon voyage du Le- 
vant. » Nous vimes des trombes dans le golfe 


Perfique entre les ifles Quéfomo, Laréca 
& Ormus.* Je crois que peu de perfonnes 
ont confiüéré les trornbes avec toute l’at- 
tention que j'ai faite, dans la rencontre 
dont je viens de parler, & peut-être qu’on 
n’a jamais fait les remarques que le hafard 
m'a donné lieu de faire; je les expoñerai 
avec toute la fimplicité dont je fais profef- 
fion dans toutle récit de mon voyage, afin 
de rendre les chofes pius fenfñbles & plus 
aifées à comprendre. 

» La premiere qui parut à nos yeux étoit 
au côté du nord ou tramontane, entre nous 
&c l'ile Quéfomo, à la portée d’un fufil 
du vaifleau; nous avions alors la proue à 
grec levant ou nord-eft. Nous apperçümes 
d’abord en cet endroit l’eau qui bouillonnoit 
& étoit élevée de la furface de la mer d’en- 
viron un pied; elle étoit blanchätre, & 
au-deflus paroïfloit comme une fumée noire 
un peu épaifle, de maniere que cela refflem- 
bloit proprement à un tas de paille où l’on 


 auroit mis le feu, mais qui ne feroit encore 


que fumer; cela faifoit un bruit fourd 
femblable à celui d’un torrent qui court 
avec beaucoup de violence dans un pro- 
fond vallon; mais ce bruit étoit mêlé d’un 
autre un peu plus clair femblable à un fort 
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» qui étoit dans ces canaux tranfparens qié 
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fiMlement de ferpens ou d’oies; un peu 


aprèsnous vimes comme un canal obfcur qui 


avoit aflez de reflemblance à une fumée 
qui va montant aux nues en tournant avec 
beaucoup de vitefle, & ce canal paroifloit 
gros comme le doigt, & le mème bruit 
continuoit toujours. Enfuite la lumiere 
nous en Ôôta la vue, & nous connümes que 
cette trombe étoit finie, parce que nous 
vimes que cette trombe ne s’élevoit plus, 
& ainfi la durée n’avoit pas été de plus d’un 
demi-quart d’heure. Celle-là finie nous en 
vimes une autre du côté du midi, qui 
commença de la même maniere qu’avoit 
fait la précédente; prefque auff-tôt il s’en 
fit uñe femblable à côté de celle-ci vers le 
couchant, & incôntinent après une troi- 
fième ä côté de cette feconde; la plus éloi- 
gnée des trois; pouvoit être à portée du 
moufquet loin de nous : elles paroïfloient 


-foutes trois comme trois tas de paille hauts 


d’un pied & demi ou de deux qui fumoient 
beaucoup, & faifoient même bruit que 
la premiere. Enfuite nous vimes tout autant 
de canaux qui venoient depuis les nues fur 
ces endroits où l’eau étoit élevée, & chacun 
de ces canaux étoit large par le bout qui 
tenoit a la nue comme le large bout d’une 
trompette, & faifoit la même figure ( pour 
l'expliquer intelligiblement ) que peut faire 
la mamelle ou la tette d’un animal tiré: 
perpendiculairement par quelques poids, 
Ces canaux paroïfloient blancs d’une blan- 
cheur blafarde : & je crois que c'étoit l’eau 
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les faifoit paroître blancs; car apparenm 
ment ils étoient déjà formés avant que de 
tirer l’eau, felon qu’on peut juger par ce 
qui fuit ; & lorfqu'ils étoient vides, ils ne 
paroifloient pas, de même qu’un canal de 
verre fort clair expofé au jour devant nos 
yeux à quelque diftance, ne paroit pas s’il 
n’eft rempli de quelque liqueur teinte. Ces 
canaux n'étoient pas droits, mais courbés 
en quelques endroits, même ils n’étoient 
pas perpendiculaires, au contraire depuis 
les nues où ils paroïfloient entés jufqu’aux 
endroits où ils tiroient l’eau, ils étoient 
fort inclinés; & ce qui eft de plus particu- 
lier, c’eft que la nue où étoit attachée la 
feconde de ces troïs ayant été chaflée du 
vent, ce canal la fuivit fans fe rompre & 
fans ‘quitter le lieu où 1l tiroit l’eau, & 
paflant derriere le canal de la premiere, 
ils furent quelque temps croifes comme 
en fautoir ou en croix de Saint-André.Au 
commencement ils étoient tous trois gros 
comme le doigt, fi ce n’eft auprès de la 
nue, qu'ils étoient plus gros, comme j'ai 
dejà remarqué ; mais dans la fuite celui 
de la premiere de ces trois fe groflit con- 
fidérablement : pour ce qui eft des deux 
autres, je n’en ai autre chofe à dire, car 
la derniere formée ne dura guere davan- 
tage qu'avoit duré celle que nous avions 
vue du côté du nord. La feconde du côté 
du midi dura environ un quart d'heure, 
mais la premiere de ce même côté dura 
un peu davantage, & ce fut celle qui nous 
donna le plus de crainte :c'eft de celle- 


Théorie de la Terre. 207 


la qu'il me refte encore quelque chofe à 
dire. D'abord fon canal étoit gros comme 
le doigt, enfuite il fe fit gros comme le 
bras & après comme la jambe , & enfin 
comme un gros tronc d'arbre, autant qu’un 


> homme pourroit embrafler. Nous voyions 


diftinétement au travers de ce corps tranf- 
parent l’eau qui montoit en ferpentant un 
peu, & quelquefois il diminuoit un peu 
de groffeur , tantôt par le haut & tantôt 
par bas: pour lors il reflembloit juftement 
a un boyau rempli de quelque matiere 
fluide que l’on prefferoit avec les doigts, 
ou par haut pour faire defcendre cette li- 
queur, ou par bas pour la faire monter; 
& je me perfuadai que c’étoit la violence 
du vent qui faifoit ces changemens, faifant 
monter l’eau fort vite lorfqu’il prefloit le 
canal par le bas, & la faifant defcendre 
lor{qu’il prefloit le canal par le haut. Après 
cela il diminua tellement de grofeur qu’il 
étoit plus menu que le bras, comme un 
boyau qu’on alonge en le tirant perpen- 
diculairement ; enfuite il retourna gros 
comme la cuifle, aprèsil redevint fort 
menu, enfin je vis que l’eau élevée fur la 
fuperficie de la mer commençoit à s’abaif- 
fer ; & le bout du canal qui lui touchoit, 
s’en fépara & s’étrécit, comme fi on leüt 
lié , & alors la lumiere qui nous parut par 
le moyen d’un nuage qui {e détourna, m'en 
Ôta la vue; je ne laiflai pas de regarder 


encore quelque temps fi je ne le rever- 


rois point , parce que j'avois remarqué que 
par trois ou quatre fois le canal de la fe- 
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conde de ce même côté du midi nous avoit 
paru fe rompre dans le milieu, & inconti- 
nent après nous le revoyions entier, & 
ce n'étoit que la lumiere qui nous en 
cachoit la moitié; mais j’eus beau regarder 
avec toute l'attention pofhble , je ne revis 
plus celui-ci, & ïil ne fe fit plus de 
trombe , &rc. 

» Ces trombes font fort dangereufes fur 
mer ; car fielles viennent fur un vaiflean, 
elles fe mettent dans les voiles ; en forte 


que quelquefois elles l’enlèvent, & le 


laiflant enfuite retomber elles le coulent 


à fond, & cela arrive particulierement 


guand c’eft un petit vaifleau ou une barque ; 
tout au moins fi elles n’enlèvent pas un 
vaifleau, elles rompent toutes les voiles, 
ou bien laiffent tomber dedans toute l’eau 
gu'elles tiennent, ce qui le fait {ouvent 
couler à fond. Je ne doute point que ce 


: ne foit par de femblables accidens que plu- 


fieurs des vaifleaux dont on n’a jamais eu 
de nouvelles , ont été perdus, puifqu'il n’y 
a que trop d'exemples de ceux que l’on a 
fu de certitude avoir péri de cette ma- 
niere ». ue 

Je foupçonne qu’il y a plufeurs illufions 


d'optique dans les phénomènes que ce Voya- 
geur nous raconte : mais j'ai été bien aife 
se rapporter les faits tels qu'il a cru les voir, 
afin qu’on puifle ou les vérifier, ou du moins 
les comparer avec ceux que rapportent les 
autres Voyageurs : voici la defcription qu’en 
conne le Gentil dans fon voyage autour du 
monde. » À onze heures du matin, l’air étant 


charge 
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chargé de nuages, nous vimes , autour de 
notre vaifleau, à un quart de lieue en- 
viron de diftance , fix trombes de mer qui 
fe formerent avec un bruit fourd, fembla- 
ble à celui que fait l’eau en coulant dans 
des canaux {outerrains; ce bruit s’accrut 
peu-a-peu & reffembloit au fiflement que 
font les cordages d’un vaiffleau lorfqu'un 


» vent impétueux s’y mêle. Nous remarquà- 


mes d’abord l’eau qui bouillonnoit & qui 
s'élevoit au-deffus de la furface de la mer 
d'environ un pied & demi; il paroifloit 
au-deflus de ce bouillonnement un brouil- 
lard, ou plutôt une fumée épaifle, d’une 
couleur pale, & cette fumée formoit une 
efpèce de canal qui montoit à la nue. 

» Les canaux ou manches de ces trombes 
fe plioient felon que le vent emportoit 
les nues auxquelles ils étoient attachés; 
& malgré l’impulfon du vent, non-feule- 


ment ils ne fe détachoient pas, mais encore 


il fembloit qu’ils s’alongeaflent pour les fui- 
vre, en s’étréciflant & fe grofliffant à me- 
fure que le nuage s’élevoit ou fe baif- 
{oit. 

» Ces phénomenes nous cauferent beau- 
coup de frayeur, & nos matelots au lieu 
de s’enhardir, fomentoient leur peur par 
les contes qu’ils débitoient. Sices trombes, 
difoient-ils , viennent tomber fur notre 
vaiffleau , elles l’enleveront, & le laiffant 
enfuite retomber, elles le fubmergeront : 


-d’autres ( & ceux-ci étoient les officiers } 


répondoient d’un ton décifif qu’elles n’enle- 
veroient pas le vaifleau, mais que venant 
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» à le rencontrer fur leur route, cet obftacle 
» romproit la communication qu’elles avoient” 
» avec l’eau de la mer; & qu'étant pleines: 
» d’eau, toute l’eau qu’elles renfermoient, 
» tomberoit perpendiculairement fur le til- 
» lac du vaifleau , & le briferoit. 

__» Pour prévenir ce malheur on amena 
» les voiles & on chargea le canon, les 
» gens de mer prétendant que le bruit 
» du canon, agitant l'air, fait crever les trom- 
» bes & les diflipe ; mais nous n’eûmes pas 
» befoïin de recourir à ce remède; quand el- 
» les eurent couru pendant dix minutes au- 
» tour du vaifleau, les unes à un quart d& 
» lieue, les autres à une moindre diftance,, 
» nous vimes que les canaux s'étrécifloient 
» peu à peu, qu'ils fe déracherent de la fu- 
» perficie de la mer, & qu’enfin ilsfe difhipe- 
» rent «. tom. Î, pag. 104. : 

I paroït par la defcription que ces deux 
voyageurs donnent des trombes, qu’elles 
font produites, au moins en partie , par l’ac- 
tion d’un feu ou d’une fumée qui s'élève du: 
fond de la mer avec une grande violence , & 
qu'elles font fort différentes de lautre ef- 
pèce de trombe qui eft produite par l’aérion: 
des vents contraires, & par la comprefhon: 
forcée & la réfolution fubite d’un ou de plu- 
feurs nuages , comme le décrit M. Shaw, 
tome IT, pag. 56. » Les trombes, dit:l, que 
» j'ai eu occafion de voir, m'ont paru au- 
» tant de cylindres d’eau qui tomboient des 
» nuées , quoique par la réflexion des co- 
» Jonnes qui defcendent , ou par les gouttes: 
» qui { détachent de l’eau qu’elles contien- 
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» nent & qui tombent , il femble quelque- 
» fois, furtout quand on en eft à quelque 
» diftance, que l’eau s'élève de la mer en 
» haut. Pour rendre raïifon de ce phénome- 
» ne, on peut fuppofer que les nuées étant 
» afflemblées dans un même endroit par des 
» vents oppofés , ils les obligent , en les 
# preflant avec violence, de fe condenfer & 
» de defcendre en tourbillons», * 

Il refte beaucoup de faits à acquérir avant 
qu'on puiffle donner une explication com- 
lète de ces phénomènes ; il me paroît feu- 
ement que s’il y a fous les eaux de la mer 
des terreins mélés de foufre , de bitume & 
de minéraux, comme lon n'en peut guere 
douter , on peut concevoir que ces matie- 
res venant à s’enflammer , produifent une 
grande quantité d'air (d), comme en produit 
de la poudre à canon ; que cette quantité 
d'air nouvellement généré & prodigieufe- 
ment raréfñé, s'échappe & monte avec rapi- 
dité, ce qui doit élever & peut produire ces 
frombes qui s'élèvent de la mer vers le 
ciel ; & de même fi par l’inflammation des 
_matieres fulfureufes que contient un nuage, 
il fe forme un courant d'air qui defcende 
perpendiculairement du nuage vers la mer , 
toutes les parties aqueufes que contient le 
nuage peuvent fuivre le courant d'air & 
former une trombe qui tombe du ciel fur 
la mer; mais il faut avouer que Fexplica- 


(4) Voyez Vanalyfe de l’air de M, Hales, & le traité 
&s l'artillerie de M, Robins, , 
$ 3 
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tion de cette efpèce de trombe, non plus 


que celle que nous avons donnée par le 
tournoiement des eaux & la compreffion des 
nuages , ne fatisfait pas encore à tout; car 
on aura raifon de nous demander pourquot 
l’on ne voit pas plus fouvent fur la terre 
comme fur la mer, de ces efpèces de trom- 


bes qui tombent perpendiculairement des: 


nuages. 

L'Hiftoire de l’Académie , année 1727 , fait 
mention d’une trombe de terre qui parut à 
Capeñtan près de Béziers : c’étoit une colon- 
ne aflez noire qui defcendoit d’une nue juf- 
qu'a terre, & diminuoit toujours de largeur 
en approchant de la terre où elle fe termi- 
noit en pointe ; elle obeiflcit au vent qui 
{oufloit de l’oueft au fud-oueft ; elle étoit 
accompagnée d'une efpèce de fumée fort 
épaifle & d’un bruit pareil à celui d’une mer 
fort agitée , arrachant quantité de rejetons 
d’oliviers, déracinant des arbres & jufqu’à us 
gros noyer qu'elle tranfporta jufqu'a 40 ou 
so pas, & marquant fon chemin par une 
large trace bien battue où trois carrofles de 
front aurotent pañlé ; il parut une autre co- 
lonne de la même figure , mais qui fe joi- 
gnit bientôt à la premiere ; & après que le 
tout eut difparu, il tomba une grande quan- 
tité de grêle. - 

Cette efpèce de trombe paroïît être encore 
différente des deux autres ; il n’eft pas dit 
qu’elle contint de Peau , & il femble , tant 
par ce que je viens d'en rapporter que 

r l’explication qu’en a donnée M Andoque 
lorfqu'il a fait part de l’obfervarion de ce 
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“phénomène à l’Académie , que cette trombe 
métoit qu’un tourbillon de vent épaifh &c 

_ rendu vifible par la pouflière & les vapeurs 
condenfées qu'il contenoit. Voyez l’Hifloire 
de l’Acad. année 1727 , pag. 4 & fuiv. Dans la 
même Hiftoire, année 1741, il eft parlé d’une 
trombe vue fur le lac de Genève ; c’étoit 
une colonne dont la partie fupérieure abou- 
tifloit à un nuage aflez noir , & dont la partie 
inférieure qui étoit plus étroite , fe termi- 
noit un peu au-deflus de l’eau. Ce météore 
ne dura que quelques minutes ; & dans le 
moment qu'il {e difipa on apperçut une va- 
peur épaifle qui montoit de l'endroit où il 
avoit paru , & là même les eaux du lac 
bouillonnoïent & fembioient faire effort pour 
s'élever. L'air étoit fort calme pendant le 
temps que parut cette trombe ; & lorfqu’elle 
fe diffipa, il ne s’enfuivit ni vent ni pluie. 
» Avec tout ce que nous favons déjà , dit 
» l’'Hiforien de l’Académie, fur les trombes 
» marines, ne feroit-ce pas une preuve de 
» plus qu’elles ne fe forment point par le 
» feul conflié&t des vents , & qu’elles font 
» prefque toujours produites par quelqu’é- 
» ruption de vapeurs fouterraines , ou même 
» de volcans, dont on fait d’ailleurs que le 
» fond de la mer n'eft pas exempt ? Les 
» tourbillons d'air & les ouragans qu’on 
» croit communément être la caufe de ces 
» fortes de phénomènes , pourroient donc bien 
» n’en être que l’effet ou une fuite acciden- 
» telle », Voyez l’Hifloire de l’ Acad, année 1741; 
page 29, 
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Des Volcans @ dés Tremblemens de terre, 


LE montagnes ardentes qu’on appelle 
Volcans , renferment dans leur fein ie fou- 
fre, le bitume , & les matières qui fervent 
d’aliment à un feu fouterrain dont leffet 
plus violent que celui de Ha poudre ou du 
tonnerre, a de tout temps étonné, effrayé 
Tes hommes, & défolé la terre ; un volcan 
eft un canon d’un volume immenfe dont 
l’ouverture a fouvent plus d’une demi-lieue ; 
cette large bouche à feu vomit des torrens 
de fumée & de flammes , des fleuves de bi- 
tume , de foufre & de métal fondu , des 
nuées de cendres & de pierres , 8 quelque- 
fois elle lance à plufieurs lieues de diftance 
des mafles de rochers énormes , & que tdu- 
tes les forces humaines réunies ne pourroiïient 
pas mettre en mouvement ; l’embrafement 
ef fi terrible & la quantité des matieres 
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ardentes , fondues , calcinées , vitrifiées, que 
la montagne rejette , eft {1 abondante qu’elles 
enterrent les villes , les forêts , couvrent 
les campagnes de cent & de deux cents 
pieds d'épaifleur , & forment quelquefois 
‘des collines & des montagnes qui ne font 
que des monceaux de ces matières entaffées. 
L'action de ce feu eft fi grande , la force 
de l’explofñon eft fi violente , qu’elle pro- 
duit par fa réa&tion des fecouffes aflez for- 
tes pour ébranler & faire trembler la terre, 
agiter la mer , renverfer les montagnes . 
détruire les villes & les édifices les plus 
folides, à des diftances même très confidé- 
rables. 

Ces effets , quoique naturels , ont été re- 
gardés comme des prodiges; & quoiqu'on 
voie en petit des effets du feu affez fembla- 
bles à ceux des volcans , le grand , de 
quelque nature qu'il foit, a fi fort le droit 
de nous étonner, que je ne fuis pas furpris 
que quelques aureurs ayent pris ces monta- 
gnes pour les foupiraux d'un feu central, 
& le peuple pour les bouches de l'enfer. 
L’étonnement produit la crainte, & [a crainte 
fait naître la fuperftition ; les habitans de 
liflande croient que les mugiflemens de 
leur volcan , font les cris des dannés , 
 & que leurs éruptions font les effets de la 
fureur & du défefpoir de ces malheu- 
Teux. | 
_ Tout cela n’eft cependant que du bruit, 
du feu & de ia fumée ; il fe trouve dans une 
montagne des veines de foufre , de bitume 
& d'autres matieres inflammables ; il s'y 
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trouve en même temps des minéraux ; des 
pyrites qui peuvent fermenter & qui fermen 
tent en effet toutes les fois qu’elles font ex 
pofées à l’air ou à l’humidité ; il s’en trouve 
enfemble une très grande quantité , le feu 
s’y met & caufe une explofon proportionnée 
à la quantité des matieres enflammées , & 
dont les effets font auffi plus ou moins grands 
dans la même proportion: voilà ce que c’eft 
qu'un volcan pour un Phyficien , & :l lui 
eft facile d'imiter lation de ces feux fou- 
terrains , en mélant enfemble une certaine 
quantité de foufre & de limaille de fer qu'on 
enterre à une certaine profondeur , & de 
faire ainfi un petit volcan dont les effets 
font les mêmes , proportion gardée , que 
ceux des grands : car il s’enflamme par la 
feule fermentation, il jette la terre , les pier- 
res dont il eft couvert, & il fait de la fu- 
mée , de la flamme & des explofons. 

Il yaen Europe trois fameux volcans: le 
mont Etna en Sicile ,; le mont Hécla en 
Iflande , & le mont Véfuve en Italie près de 
Naples. Le mont Etna brûle depuis un temps 
immémorial ; {es éruptions font très violen- 
tes , & les matieres qu'il rejette fi abondantes, 
qu’on peut y creufer jufqu'à 68 pieds de 
profondeur , où l’on a trouvé des pavés 
de marbre & des veftiges d'une ancienne 
ville qui a été couverte & enterrée fous 
cette épaiffleur de terre rejetée, de la même 
façon que la ville d'Héraclée a été cou- 
verte par les matières rejetées du Véfu- 
ve. Il s’eft formé de nouvelles bouches de 
feu dans lEtna en 1650 , 1669 & en. d’au- 

tres 
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tres temps : on voit les flammes & les {u- 
méés de ce velcan depuis Afalte , qui er 
eft à foixante lieues ; il s’en élève conti- 
nuellement de la fumée , & ïl y a des 
emps où cette montagne ardente vomit 
avec impétuofité des flammes & des matieres 
de toute efnèce. En 1537, il y eut une érup- 
tion de ce volcan qui caufa un tremble- 
ment de terre dans toute la Sicile pendant 
douze jours , & qui renverfa un très grand 
nombre de maifons & d’édifices ; il ne ceffa 
que par l'ouverture d’une nouvelle bouche 
à feu qui brüla tout à cira lieues aux en- 
virons de la montagne; les cendres rejetées 
par le volcan étoient f. abondantes , & 
lancées avec tant de force , qu'elles furent 
portées jufqu’en Îtalie , & des vaifleaux qui 
étoient éloignés de la Sicile en furent :n- 
commodés. Farelli décrit fort au long Îles 
embrafemens de cette montagne , dont ff 
dit que le pied a 100 iieues de circuit. 
_Ce volcan a maintenant deux bouches 
principales , l’une eff plis étroite que l’au- 
tre ; ces deux ouvertures fument toujours, 
mais on n'y voit jamais de feu que dans 
le temps des éruptions : on prétend qu'on a 
trouvé des pierres qu'il a lancées juiqu'a 
foixante mille pas. 

En 1683 , il arriva un terrible tremble. 
ment en Sicile , caufé par une violente 
éruption de ce volcan ; il détruifit entiére- 
ment la ville de Catanéa , & fit périr plus 
de 60 mille perfonnes dans cette viile feu- 
le , fans compter ceux qui périrent dans 
les autres villes & villages voifins. 
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L'Hécla lance fes feux à travers les glaces 
& les neiges d’une terre gelée ; fes érup- 
tions font cependant aufh violentes que 
celles de lEtna & des autres volcans des 
pays méridionaux. Îl jette beaucoup de 
cendres , de pierres ponces , & quelque- 
fois, dit-on, de l’eau bouillante ; on ne peut 
pas habiter à fix lieues de diflance de ce 
volcan , & toute l'ifle d’Iflande eft fort 
abondante en foufre. On peut voir lhiftoi- 
re des violentes éruptions de l’Hécla dans 
Dithmar Bleffken. 

Le mont Véfuve , à ce que difent Îles 
Hiftoriens , n’a pas toujours brûlé , & il 
n'a commencé que du temps ‘du feptième 
confulat de Tite Vefpañen & de Flavius 
Domitien : le fommet s'étant ouvert, ce vol- 
çcanrejeta d'abord ües pierres & des rochers, 
& enfuite du feu & des flammes en fi 
grande abondance , qu’elles brûlerent deux 
vilies voiïfines , & des fumées fi épaifles, 
qu’elies obfcurcifloient la lumiere du foleil. 
Pline voulant confidérer cet incendie de trop 
près fut étouffé par _Ia fumée. Voyez lépitre 
de Pline le jeune à Tacite. Dion Caïflius rap- 
porte que cette éruption du Véfuve fut 
fi violente , qu'il jeta des cendres & des 
fumées fulfureufes en fi grande quantité & 
avec tant de force , qu’elles furent portées 
ju'qu’à Rome, & même au-delà de la mer 
Méditerranée en Afrique & en Egypte, 
L'une des deux villes qui furent couvertes 
des matieres rejetées par ce premier in- 
cendie du Véfuve , eft celle d'Héraclée , 
qu'on a retrouvée dans ces derniers temps 
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& plus de 60 pieds de profondeur fous ces ma- 
tieres, dont la furface étoir devenue par la 
fuccefion du temps , une terre labourable 
& cultivée. Ea relation de la découver- 
te d'Héraclée eft entre les mains de tout 
Je monde : il feroit feulement à defirer que 
quelqu'un verié dans l’Hiftoire naturelle & 
la Phyfique prit la peine d'examiner les dif- 
férentes matieres qui compofent cette épaif- 
feur de terrein de 60 pieds , qu’il fit en 
même temps attention à la difpofition & 
a la fituation de cesmêmes matieres , aux al< 
térations qu’elles ont produites ou fouffertes 
elles-mêmes , à la direttion qu’elles ont fuivie, 
à la dureté qu’elles ont acquife, &c. 

I! y a apparence que Naples eft fitué fur 
“un terrein creux &@& rempli de minéraux 
brülans, puifque le Véfuve & la Solfatare 
femblent avoir des communications intérieu= 
res; car quand le Véfuve brüle, la Soilfatare 
jette des flammes ; & lorfqu'il cefle ; la 
Solfatare cefle auf. La ville de Naples eft 
à-peu-près a égale diftance entre les deux. 

Une des dernieres & des plus violentes 
éruptions du Véfuve , a été celle de l’année 
1737 s la montagne vomifioit par plufeurs 

ouches de gros torrens de matieres métal- 
liques fondues & ardentes , qui fe répan- 
doient dans la campagne & s'’ailoient jeter. 
dans la mer. M. de Montealègre , qui com-. 
muniqua cette relation à l’Académie des 
Sciences , obferva avec horreur un de ces 
fleuves de feu , & vit que fon cours étoit 
de 6 ou 7 milles depuis fa fource jufqu’a la 
la mer, fa largeur de so ou ee , {a pro 
4 à 
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fondeur de 25 ou 30 palmes , & dans cer 
tains fonds ou vallées , de 220 ; la matiere 
qu'il rouloit étoit femblable à l’écume qui 
dort du fourneau d’une forge , &c. Voyez 
l'Hift. de l’Acad. année 1737 , pages 7 & 8, 

En Afie, furtout dans les ifles de l’océan 
Indien, il y a un grand nombre de volcans ; 
l’un des plus fameux eft le mont Albours au- 
près du mont Taurus, à huit lieues de Hérat : 
4on fommet fume continuellement, & il jette 
fréquemment des flammes & d’autres matie- 
res èn fi grande abondance , que toute la cam- 
pagne aux environs eft couverte de cendres, 
Dans l'ifle de Ternate il y a un volcan qui 
rejette beaucoup de matiere femblable à la 
pierre ponce. Quelques voyageurs préten- 
dent que ce volcan eft plus enflammé & plus 
furieux dans le temps des équinoxes que 
dans les autres faifons de l’année, parce qu'il 
règne alors de certains vents qui contri- 
buent à embrafer la matiere qui nourrit ce 
feu depuis tant d'années, Voyez les Voyages 
d’ Argenfola , tom. I, pag. 1. L'ifle de Ternate 
n'a que fept lieues de tour & n’eft qu'un 
Aommet de montagne ; on monte toujours 
depuis le rivage jufqu’au milieu de lifle, où 
le volcan s'élève à une hauteur très confi- 
dérable & a laquelle il eft très dificile de. 
parvenir. Îl coule plufieurs ruifleaux d’eau 
douce qui defcendent fur la croupe de cette 
même montagne ; & lorfque l'air eft calme & 
que la faifon eft douce , ce gouffre embrafé eft 
dans une moindre agitation que quand il fait 
de grands vents & des orages. Voyez le 
Moyage de Schouren, Ceci confirme çe que ai 
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dit dans le difcours précédent ; & femble 
protiver évidemment que le feu qui confu- 
me les volcans , ne vient pas de la profon- 
deur de ia montagne , mais du fommet ou 
du moins d’une profondeur aflez petite, & 
que ie foyer de lembrafement n’eft pas éloi- 
gné du fommet du volcan : car f1 cela n’e- 
toit pas ainfi, les grands vents ne pourroient 
pas contribuer à leur embrafement. Il y a 
quelques autres volcans dans les Moluaues, 
Dans l’une des ifles Maurices, à 70 lieues 
des Moluques , il y a un volcan dont les ef: 
fets font auffi violens que ceux de la mon- 
tagne de Ternate. L'ifle de Sorca, l’une des 
Moluques , étoit autrefois habitée ; il y avoit 
au milieu de cette ifle un volcan qui étoit 
une montagne très élevée. En 1693 ce vol- 
can vomit du bitume & des matieres enflim- 
mées en fi grande quantité, qu'il fe forma 
un lac ardent qui s’étendit peu-à-peu , & 
toute l’ifle fut abymée, & difparut. Voyez Phil. 
Tranf. Ab. vol. IT, pag. 391. Au Japonil ya 
auff plufieurs volcans , & dans les ifles voi- 
fines du Japon les navigateurs ont remarqué 
plufieurs montagnes dont lés fommets jettenc 
des flammes pendant la nuit & de la fumée pen- 
dant le jour. Aux ifles Philippines il y a auffi 
plufieurs montagnes ardentes. Un des plus fa- 
meux volcans desifles de l’océan Indien, & en 
même temps un des plus nouveaux, eït celui 
qui eft près de la ville de Panarucan dans l’ifle 
de Java ; il s’eft ouvert en 1586 : on n’avoit 
pas mémoire qu'il eüt brûlé auparavant ; & 
4 la premiere éruption il poufla une énorme 
guantité de foufre , de bitume & de pier- 
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res. La même année le mont Gounapi, Gars. 
l'ifle de Banda, qui brüuloit feulement de:, 
puis dix-fept ans, s’ouvrit, & vomit avec 
un bruit affreux des rochers & des matieres 
de toute efpèce. Il y a encore quelques au- 
tres volcans dans les Indes , comme à Su- 
matra & dans le nord de l’Afie, au-delà du 
fleuve Jénifcéa & de la riviere de Pefda ; 
mais ces deux derniers volcans ne font pas 
bien reconnus, 

En Afrique, 1l y a une montagne ou plu- 
tôt une caverne appellée Béniguazevale, au- 
près de Fez, qui jette roujours de la fumée, 
 @r quelquefois des flammes. L’une des ïfles. 
au cap Vert, appellée l’ifle de Fuogue, n’efk 
qu'une grofle montagne qui brûle continuel- 
lement ; ce volcan rejette, comme les au- 
tres ,beaucoup de cendres de pierres; & 
les Portugais qui ont plufeurs fois tenté de 
faire des habitations dans cette ifle, ont été 
contraints d'abandonner leur projet, par la 
crainte des effets du volcair. Aux Canaries, 
le pic de Ténériffe , autrement appellé la 
montagne de Teide, qui pañle pour être l’une 
des pius hautes montagnes de la terre, jette 
du feu , des cendres & de grofles pierres ; 
du fommet coulent des ruifleaux de foufre 
fondu du côté du fud à travers les neiges ; 
ce foufre fe coagule bientôt , & forme des 
veines dans la neige , qu’on peut diftinguer 
de fort loin. | 

En Amérique il y a un-très grand nombre 
de volcans, & furtout dans les montagnes 
du Pérou & du Mexique : celui d’Aréquipa 
eft un des plus fameux , il caufe fouvent des 
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tremblemens de terre , plus communs dans le 
Pérou que dans aucun autre pays du mon- 
de. Le volcan de Carrapa & celui de Mala- 
allo font , au rapport des voyageurs , les 
pus confidérables après celui d’Aréquipa ; 
mais il y en a beaucoup d'autres dont on 
n' pas une connoiflance exaéte. M. Bou- 
guer, dans la relation qu'il a donnée de fon 
voyage au Pérou, dans le volume des Mé- 
moires de l’Académie de l’année 1744, fait 
mention de deux volcans, l’un appellé Co- 
hpaxi, & l’autre Pichincha ; le premier eft à 
quelque diftance , & l’autre ef très voifin de 
la ville de Quito; il a même été témoin d’un 
incendie de Cotopaxi en 1742 , & de l’ou- 
vertire qui fe fit dans cette montagne d’une 
nouvelle bouche à feu ; cette éruption ne fit 
cependant d'autre mal que celui de fondre 
les neiges de la montagne, & de produire 
ainfi des torrens d’eau fi abondans , qu’en 
moins de trois heures ils inonderent un pays 
de 18 lieues d’étendue , & renverferent tout 
ce qui fe trouva fur leur paflage. 

Au Mexique, il y a plufieurs volcans dont 
les plus confidérables font Popochampèche 
& Popocatepec : ce fut auprès de ce dernier 
volcan que Cortez pafla pour aller au Mexi- 
que , & 1l y eut des Efpagnols qui monte- 
rent jufqu’au fommet où ils virent la bouche 
du volcan qui a environ une demi-lieue 
de tour. On trouve aufli de ces montagnes 
de foufre à la Guadeloupe, à Tercere & 
dans les autres ifles des Açores ; & fi on 
vouloit mettre au nombre des volcans 
touies les montagnes qui fument ou def- 
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quelles il s'élève même des flammes , em 
pourroit en compter plus de foixante ; mais 
nous n'avons park que de ces volcans redou- 
rables' auprès defquels on n'’ofe habiter, & 
qui rejettent des pierres & des matieres mi 
nérales à une grande diftance. 

_ Ces volcans qui {ont en fi grand nombre. 
dans les Cordiilères. caufent, comme je l'ai 
air, des rremblemens de terre prefque con- 
tinuels ; ce qui empêche qu'on y bätifle avec 
de ia pierre au-deffus du premier étage ; & 
pour ne pas rifquer d'être écrafés, les ha 
bitass de ces parties du Pérou ne conftrui- 
fent les étages fupérieurs de leurs maifons 
qu'avec des rofeaux & du bois léger. Il y a 
aufh dans ces montagnes plufeurs précipices , 
& de larges ouvertures dont les parois font 
noires & brûlées, comme dans le préapice 
du mont Ârarat en Arménie, qu’on appelle 
FAbyme ; ces abymes font les bouches des 
anciens volcans qui fe {ont éteints. 

El y a eu dernierement un tremblement de. 
terre à Lima dont les effets ont êèté terri- 
bles : la ville de Lima & le port de Callao 
ont été prefqu'entiérement abymés, mais le 


mal a encore été plus confidérable au Cal- 


lao. La mer a couvert de fes eaux tous les 
edifices, & par conféquent noyé tous les ha- 
bitans , il n’eft refté qu’une tour ; de vinet- 
cinq vaifleaux qu'il y avoit dans ce port, 
il y en eut quatre qui ont été portés à une 
lieue dans les terres, & le refte a été en- 
giouti par la mer. À Lima, qui eft une très 
grande ville, il n’eft refté que vingt- fept 
mailons fur pied ; il y a eu un grand nom 
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bre de perfonnes qui ont été écrafées , fur- 
tout des moines & des relisieufes, parce que 
leurs édifices font plus exhauflés, & qu'ils 
font conftruits de matieres plus folides que 
les autres maifons : ce malheur eft arrive 
dans le mois d'O&tobre 1746 , pendant la 
nuit ; la fecouffe à duré 1$ minutes. 

Il y avoit autrefois près du port de Pifco 
au Pérou, une ville célèbre fituée fur le ri- 
vage de la mer, mais elle fut prefqu’entie- 
rement ruinée & défolée par le tremble- 
ment de terre qui arriva le 19 O&tobre 1682; 
car la mer ayant quitté fes bornes ordinai- 
res, engloutit cette ville malheureufe qu'on 
a tâche de rétablir un peu plus loin à un bon 
quart de lieue de la mer. ; 

Si l’on confulte les hiftoriens & les voya- 
geurs, on y trouvera des relations de plu- 
fieurs tremblemens de terre & d’éruptions de 
volcans, dont les effets ont été aufh terri- 
bles que ceux que nous venons de rappor- 
ter. Pofñdonius , cité par Strabon dans fon 
premier livre, rapporte qu'il y avoit une 
ville en Phénicie, fituée auprès de Sidon, 
qui fut engloutie par un tremblement de 
terre , & avec elle le territoire voifin & les 
deux tiers même de la ville de Sidon, & 
que cet effet ne fe-fit pas fubitement, de 
forte qu’il donna le temps à la plupart des 
habitans, de fuir ; que ce tremblement s'é- 
tendit prefque par toute la Syrie & juf- 
qu'aux ifles Cyclades, & en Fubée , où les 
fontaines d’Arétufe tarirent tout-à-coup , êc 
ne reparurent que plufieurs jours après par 
de nouvelles fources éloignées des ancien- 
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nes ; & ce tremblement ne ceffa pas d’agi- 
ter l’ifle , tantôt dans un endroit , tantôt dans 
un autre, jufqu’à ce que la terre fe fùt ou- 
verte dans la campagne de Lépante , & 
qu’elle eût rejeté une grande quantité de 
terre & de matieres enflammées. Pline, dans 
fon premier livre, ch. 84 , rapporte que fous 
le regne de Tibere il arriva un tremblement 
de terre qui renverfa douze villes d’Afe ; & 
dans fon fecondlivre, chap. 83 , 1l fait men- 
tion dans les termes fuivans d’un prodige 
caufé par un tremblement de terre: Fadum 
_ejt femel ( quod ejufdem in Errufce difcivline vo- 
luminibus invent ) ingens terrerum portentum Lu- 
cio Marco, Sex. Julio Coff. in agro Munnenf, 
Namque montes duo inter fe concurrerunt crepits 
maximo adfultantes , recedentefque } inter eos flan 
ma fumoque in cælum exeunte interdiu , [peétante à 
via Emilia magna equitum Romanorum , familia- 
rumque & viatorum muliitudine. Eo concurfu ville 
ornnes elifæ , animaliz permulta qua intra fueranr, 
exanimata funt, @c. St. Auouftin , Gb. II, de 
Miraculis , chap. 3 , dit que par un très grand 
tremblement de terre , il y eut cent villes 
renverfées dans la Lybie. Du temps de Tra- 
jan , la vilie d’Antioche & une grande par- 
tie du pays adjacent, furent abymées par un 
tremblement de terre ; & du temps de Jufti- 
nien , en 528 , cette ville fut une feconde 
fois détruite par la même caufe , avec plus 
_de 40 mille de fes habitans ; & foixante ans 
après, du temps de St. Grégoire, elle ef- 
fuya un troifième tremblement , avec perte 
de 60 mille de fes habitans. Du temps de 
Saladin, en 1:82 , la plupart des villes de 
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Syrie & du royaume de Jérufalem furent 
détruites par la même caufe. Dans la Pouiile 
& dans la Calabre , il eft arrivé plus de 
tremblemens de terre qu’en aucune autre 
partie de l’Europe : du temps du PapePie IT, 
toutes les églifes & les palais de Naples fu- 
rent renverlés , il y eut près de 30 mille 
perfonnes de tuées ; & tous les habitans qui 
refterent , furent obligés de demeurer fous 
des tentes, jufqu'à ce qu'ils euflent rétabli 
leurs maifons. En 1629 il y eut des tremble- 
mens de terre dans la Pouille qui firent pé- 
rit 7 miile perfonnes ; & en 1638 la vile 
de Sainte-Euphémie fut engloutie , & il n’eft 
refté en fa place qu’un lac de fort mauvaiie 
odeur; Ragufe & Smyrne furent auffi pref- 
qu’entiérement détruites. Il y eut , en 1602, 
un tremblement de terre qui s’étendit en 
Angleterre , en Hollande , en Flandre , en 
Aïlemagne , en France , & qui fe fit fentir 
principalement fur les côtes de la mer & au- 
_ près des grandes rivieres ; il ébranla au moins 
2600 lieues quarrées , il ne dura que deux 
minutes ; le mouvement étoit plus confide- 
rable dans les montagnes que dans les val- 
lées. Voyez Ray's Difcourfes , pag. 272. En 
1688 , le 10 Juillet, il y eut un tremblement 
de terre à Smyrne , qui commença par uñ 
mouvement d'occident en orient; le chateau 
fut renverf{é d’abord, fes quatre murs s'étant 
entr'ouverts & enfoncés de fix pieds dans la 
mer; ce chäteau , qui étoit une iftime, eft 
à préfent une véritable ifle éloignée de la 
terre d'environ 100 pas , dans l’endroit où 
la langue de terre a manqué ; les murs qui 
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étoient du couchant au levant, font tombés; 
ceux qui alloient du nord au fud, font ref- 
tés fur pied : la ville, qui eft à ro milles du 
château , fut renverfée prefqu’auffi-tôt. On 
vit en plufieurs endroits , des ouvertures à 
la terre ; on entendit divers bruits fouter- 
rains ; il y eut de cette maniere cinq ou fix 
fecoufles jufqu’à la nuit , la premiere dura 
environ une demi-minute ; les vaifleaux qui 
étoient à la rade furent agités, le terrein de 
la ville a baïflé de deux pieds , il n’eft refté 
qu'environ le quart de la ville, & principa- 
lement les maifons qui étoient fur des ro- 
chers : on a compté quinze ou vingt mille 
perfonnes accablées par ce tremblement de 
terre. Woyez l'Hifl. de l'Acad. des Sciences, an. 
1688. En 1695 , dans un tremblement de terre 
qui fe fit fentir à Boulogne en italie, on re- 
marqua comme une chofe particuliere , que 
les eaux devinrent troubles nn jour aupa- 
ravant. Woyez l’Hifloire de l’Académie ; année 
1696. : | 

« Il fe fit un fi grand tremblement de 
» terre a Tercère le 4 mai 1614, qu’il ren- 
» verfa en la ville d'Angra onze églifes & 
» neuf chapelles , fans les maiïfons particu-. 
n lieres; & en la ville de Praya il fut fr 
» effroyable, qu’il n’y demeura prefque pas 
» une maifon debout; & le 16 juin 1628 ik 
» y eut un fi horrible tremblement dans 
» l'ifle de Saint-Michel, que proche de-la fa 
» mer s’ouvrit & fit fortir de fon fein, en 
» un lieu où il y avoit plus de 150 toifes 
» d’eau, une ïfle qui avoit plus d’une lieue 


» & demie de long & plus de 60 toiles de 
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haut ». ( Woyez les voyages de Mandeiflo }. 
Il s’en étoit fait un autre en 1591, qui 
commença le 26 de juillet,-& dura dans 
Vifle de Saint-Michel jufqu’au 12 du mois 
fuivant; Tercère & Fayal furent agitées 
le lendemain avec tant de violence, qu’el- 
les paroifloient tourner ; mais ces affreu- 
fes {ecoufles n’y recommencerent que qua- 
tre fois, au lieu qu’à Saint-Michel elles 
ne ceflerent point un moment pendant 
plus de quinze jours ; les infulaires ayant 
abandonné leurs maïfons qui tomboient 
d’elles-mêmes à leurs yeux, paflerent tout 
ce temps expofés aux injures de l'air. 
Une ville entiere, nommée Willa-franca, 
fut renverfée jufqu'aux fondemens; & ia 
plupart de fes habitans écrafés fous les 
ruines. Dans plufieurs endroits les plaines. 
s’éleverent en collines, & dans d’autres 
quelques montagnes s’applanirent ou chan- 
gerent de fituation ; il fortit de la terre une 
{ource d’eau vive, qui coula pendant quatre 
jours & qui parut enfuite fécher tout 
d'un coup ; l’air & la mer encore plus 
agités retentifloient d’un bruit qu’on au- 
roit pris pour le mugiflement de quantité 
de bêtes féroces ; plufieurs perfonnes mou- 
roient d’effroi, il n’y eut point de vaif- 
feaux dans les ports même qui ne fouffrif- 
fent des atteintes dangereufes , & ceux 
qui étoient 4 l'ancre ou à la voile à 
20 lieues aux environs des ifles, furent 
encore plus maltraités. Les tremblemens 
de terre font fréquens aux Açores; vingt 
ans Auparavant il en étoit arrivé un dans 
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» l’ifle de Saint-Michel , qui avoit renverfe 
» une montagne fort haute ». ( Woyez l'Hif 
toire générale des Voyages , tome Î, page 325$ }). 
« Il s’en fit un à Manille au mois de fep. 
» tembre 1627, qui applanit une des deux 
»- montagnes qu'on appelle Carvallos , dans 
» la province de Capayan; en 1645, la 
» troifñième partie de la ville fut ruinée par 
x un pareil accident , & trois cents perfon- 
» nes y périrent ; l’année fuivante elle en 
» fouffrit encore un autre : les vieux In- 
» diens difent qu'ils étoient autrefois plus 
» terribles, & qu’à caufe de cela on ne bä- 
» tifioit les maïfons que de bois, ce que 
» font aufli les Efpagnols depuis le premier 
» étage. 

« La quantité des volcans qui fe trouvent - 
» dans l'ifle, confirme ce qu’on a dit jufqu’à 
» préjfent; parce qu’en certains temps ils 
» vomiflent des flammes, ébranlent la terre 
» @r font tous ces effets que Pline attribue à 
n ceux d'Italie, c’eft-àa-dire, de faire chan- 
» ger de lit aux rivieres & retirer des mers 
voifines, de remplir de cendres tous les 
environs & d'envoyer des pierres fort 
» loin avec un bruit femblable à celui du 
» canon ». ( Voyez le Voyage de Gemelli Ca- 
reri, page 129 ). 

« L'an 1646, la montagne de lifle de 
» Machian fe fendit avec des bruits & un 
» fracas épouvantables , par un terrible 
» tremblement de terre, accident qui eft 
» fort ordinaire en ces pays-là ; il fortit 
» tant de feux par cette fente, qu'ils con- 
» fumerent plufeurs négreries avec les ha= 
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» bitans &c tout ce qui y étoit; on voyoit 
» encore l’an 168$, cette prodigieufe fente, 
» &c apparemment elle fubfifte toujours; on 
» la nommoit l'orniere de Machian, parce 
» qu'elle defcendoit du haut en bas de la 
» montagne comme un chemin qui y auroit 
n été creufé, mais qui de loin ne paroïfloit 
» être qu'une orniere ». ( Voyez l’Hiff. de la 
Conquête des Moluques , tome IIT, page 318 ). 

L’Hiftoire de l’Académie fait mention dans 
les termes fuivans, des tremblemens de terre 
qui fe font faits en Italie en 1702 & 1703 : 
« Les tremblemens commencerent en Italie 
» au mois d'oétobre 1702, & continuerent 
» jufqu’au mois de juillet 1703 ; les pays 
» qui en ont le plus fouffert, & qui font 
» aufhi ceux par où ils commencerent, font 
» ia ville de Norcia avec fes dépendances 
» dans l’état Eccléfiaftique & la province 
» de l’Abrufle : ces pays font contigus & 
» fitués au pied de l’Appennin du côté du 
_w midi », 

« Souvent les tremblemens ont été ac- 
» compagnés de bruits épouvantables dans 
» Pair, & fouvent aufli on a entendu ces 
» bruits fans qu'il y ait eu de tremblemens, 
» Île ciel étant même fort ferein. Le trem- 
» blement du 2 février 1703, qui fut le plus 
» violent de tous, fut accompagné, du 
» moins à Rome, d’une grande férénité du 
» ciel & d’un grand calme dans l'air; il 
» dura à Rome une demi-minute, &-aà 
» Aqula, capitale de l’Abruffe, trois heu- 
2 res, {1 ruina toute la ville d’Aquila , enfe- 
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velit $ mille perfonnes fous les ruines, & 
fit un grand ravage dans les environs. 

« Communément les balancemens de la 
terre ont êté du nord au fud, ou à-peu- 
près, ce qui a êté remarqué par le mou- 
vement des lampes des églifes. 

« Il s’eft fait dans un champ deux ouver- 
tures, d'où il eft forti avec violence une 
grande quantté de pierres qui l’ont en- 
tiérement couvert & rendu ftérile ; après 
les pierres il s’élançca de ces ouvertures 
deux jets-d'eau qui furpafloient beaucoup 
en hauteur les arbres de cette campagne, 
qui durerent un quart-d'heure , & inonde- 
rent jufqu’aux campagnes voifines : cette 
eau eft blanchätre, femblable à de l’eau de 
favon & n’a aucun goût ». 


_« Une montagne qui eft près de Sigillo, 


bourg éloigné d'Aquila de vingt-deux mil- 
les, avoit fur fon fommet une plaine aflez 
grande environnée de rochers qui lui fer- 
voient comme de murailles. Depuis le 
tremblement du 2 février, il s’eft fait à 
la place de cette plaine un gouffre de lar- 
geur inégale , dont le plus grand diamètre 
eft de 25 toifes, & le moindre de 20 : on 
n’a pu en trouver le fond, quoiqu'on ait 
été jufqu’à 300 toifes. Dans le temps que 
fe fit cette ouverture*on en vit fortir des 
flammes , & enfuite une très grofle fumée 


; qui dura trois jours avec quelques inter- 


ruptions ». 

« À Gènes le rer. & le 2 juillet 1703 ü y 

eut deux petits tremblemens, le dernier 
7 n€ 
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» re fut fenti que par des gens qui travail- 
» Jloïent fur le mole ; en même temps la 
» mer dans le port s’abaiffa de fix pieds, en 
» forte que les galeres toucherent le fond, 
» & cette bafle mer dura près d’un quart- 
» d'heure ». ‘a 

« L'eau foufrée qui eft dans le chemin de 
» Rome à Tivoli, s’eft diminuée de deux 
pieds & demi de hauteur ; tant dans le 
» baflin que dans le foffé. En plufieurs en- 
» droits de la plaine, appellée le Tefine, 
» il y avoit des fources & des ruifleaux 
» d’eau qui formoient des marais impratica- 
» 
# 


Re] 
v 


bles , tout s’eft féché. L'eau du lac ap- 
# pellé lÆEnfer a diminué aufli de trois pieds 
» en hauteur : à la place des anciennes four- 
» ces qui ont tari, il en eft forti de nou- 
» velles environ à une lieue des premieres, 
» en forte qu'il y a apparence que ce font 
» les mêmes eaux qui ont changé de route ». 
Année 1704, page 10. 

Le même tremblement de terre, quien 1548 
forma le Monte di Cenere auprès de Pouzzoi , 
remplit en même temps le lac Lucrin de 
pierres, de terres & de cendres, de forte 
qu'aétuellement ce lac eft un terrein maré- 
cageux. { Voyez Ray's Difcourfes, page 12 ). 

y a des tremblemens de terre qui fe 
font fentir au loin dans [a mer. M. Shaw 
rapporte qu'en 1724, étant à bord de L4 Ga- 
elle, vaifleau Algérien de so canons, om 
entit trois violentes fecoufles l’une après 
Vautre , comme fi à chaque fois on avoit 
jeté d’un endroit fort élevé un poids de 
20 ou 30 tonneaux fur le left: cela arrivæ 


à 
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dans un endroit de la méditerranée, où il y 
avoit plus de 200 braffes d’eau; il rapporte“ 
aufli que d’autres avoient fenti des tremble- 
mens de terre bien plus confidérables en 
d’autres endroits, & unentr’autres à 4olieucs 
oueft de Lisbonne. ( Woyez les Voyages de 
Shaw , vol. I, page 303 }). 

Schouten, en parlant d’un tremblement de 
terre qui fe fit aux ifles Moluques, dit que 
les montagnes furent ébranlées, & que les 
vaifieaux qui étoient à lancre fur 30 ou 
40 braffles , fe rtourmenterent comme s'ils fe 
fufflent donne. des culées fur le rivage, fur 
des rochers ou fur des bancs. « L’expé- 
» rience, continue-t-il, nous apprend tous 
» les jours que la même chofe arrive en 
» pleine mer où l’on ne trouve point de 
» fond, & que quand la terre tremble, les 
» vaifieaux viennent tout d’un coup à fe . 
» tourmenter jufque dans les endroits où la 
» mer étoit tranquille ». ( Woyez tome VI, 
page 103 ). Le Gentil, dans fon voyage au- 
tour du monde, parle des tremblemens de 
terre dont il a été témoin, dans les termes 
fuivans. « Jai, dit-il, fait quelques remar- 
» ques fur ces tremblemens de terre; la 
» premiere eft qu’une demi-heure avant que 
» la terre s’agite, tous les animanx paroif- 
» fent faifis de frayeur, les chevaux hennif- 
» fent, rompent leurs licols & fuient de 
» l'écurie, les chiens aboyent, les oifeaux 
» épouvantés & prefque étourdis entrent 
» dans les maifons, les rats & les fouris 
» fortent de leurs trous, &c. La feconde eit 
mque les vaifleaux qui font à l'ancre {ns 
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agités fi violemment, qu'il femble que 
toutes les parties dont ils font compofés, 
vont fe défunir; les canons fautent fur 
leurs affüts, & les mats par cette agita- 
tion rompent leurs haubans : c'eft ce que 
j’aurois eu de la peine à croire, fi plu- 
fleurs témoignages unanimes ne men 
avoient convaincu, Je conçois bien que Îe 
fond de la mer eft une continuation de Îa 


» terre; que fi cette terre eft agitée , elle 


communique fon agitation aux eaux qu'elle 
porte : mais ce que je ne Conçois Pass 
c'eit ce mouvement irrégulier du vaifleau 
dont tous les membres & les parties pri- 
fes féparément participent à cette agita- 
tion, comme fi tout le vaifleau fafoit 
partie de la terre & qu'il ne nageat pas 
dans une matiere fluide; fon mouvement 
devroit être tout au plus femblable à ce- 


Jui qu'il éprouveroit dans une tempête; 


d’ailieurs , dans l’occañon où je parie, la 
furface de la mer étoit unie, & fes flots 
n'étoient point élevés; toute l'agitation 
étoit intérieure, parce que le vent ne fe 
méêla point au tremblement de teïre. La 
troïfième remarque eft que fi la caverné 
de Îa terre où le feu fouterrain eft ren- 
fermé , va du feptentrion au midi, & fi la 
ville eft pareïllement fituée dans fa lon- 
gueur du feptentrion au midi, toutes les 
maifons {ont renverfées, au lieu que fi 
cette veine ou caverne fait fon effet en 
prenant la ville par fa largeur, le trem- 
blement de rerre fait moins de ravage, &c ». 

V 2 - ? 
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( Hoyez le nouveau voyage autour du monde de 
M. le Gentil, tome I, page 172 & fui. ) 

Ïl arrive que dans les pays fujets aux 
tremblemens de terre, lorfqu'il fe fait um 
nouveau volcan, les tremblemens de terre 
finiflent & ne fe font fentir que dans les 
éruptions violentes du volcan, comme on 
Pa ohfervé dans l’ifle Saint-Chriftophe. ( Voyez 
Phil. Tran. Abrig’d. vol. IT , page 392.) 

Ces énormes ravages produits par les trem- 
blemens de terre ont fait croire à quelques: 
Naturalifles que les montagnes & les inéga- 
dités de la furface du globe n'étoient que le 
réfuitat des effets de l’aion des feux fou- 
terrains, & que toutes les. irrégularités que: 
nous remarquons. fur la terre, doivent ètre 
attribuées à ces fecoufles violentes & aux 
bouleverfemens qu'elles oft produits; cet, 
par exemple, le fentiment de Ray, il croit 
que toutes les montagnes ont été formées. 
par des tremblemens de terre ou par l’ex- 
plofion des volcans , comme le mont di Ce- 
nere , life nouvelle près de Santorin, &c. 
Mais 11 n’a pas pris garde que ces petites: 
élévations formées par l’éruption d'un vol- 
can ou par lation d’un tremblement de 
terre , ne font pas intérieurement compofées 
de couches horizontales , comme le font 
toutes les autres montagnes; car en fouil- 
fant dans le mont di Cenere, on trouve les 
ierres calcinées , les cendres, les terres brü- 
pe le mâchefer, les pierres ponces, tous mê- 
és & confondus comme dans un monceau de 
décombres. D'ailleurs , fi les tremblemens de 
terre & les feux fouterrains eufflent produit 
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les grandes montagnes de la terre, comme 
les Cordillères, le mont Taurus, les Alpes, &c. 
la force prodigieufe qui auroit élevé ces 
mafles énormes auroit en même temps dé- 
truit une grande partie de la furface du 
globe, & l'effet du tremblement auroit été 
d’une violence inconcevable , puifque les 
plus fameux tremblemens de terre dont l’hif- 
toire fait mention, n’ont pas eu aflez de 
force pour élever des montagnes ; par exem- 
ple , il y eut du temps de Valentinien I. un 
tremblement de terre qui fe fit fentir dans 
tout le monde connu, comme le rapporte 
 Ammian Marcellin , Lb. xxwr , cap. 14, 8 ce- 
pendant il n’y eut aucune montagne élevée 
par ce grand tremblement. 

Il eft cependant vrai qu’en calculant on 
pourroit trouver qu’un tremblement de terre 
aflez violent pour élever les plus hautes 
montagnes, ne le feroit pas aflez pour dé- 
placer le refte du globe. 

Car fuppofons pour un inftant que l4 
chaine des hautes montagnes qui traverfe 
l'Amérique méridionale depuis la pointe des 
terres Magellaniques jufqu’aux montagnes de 
la nouvelle Grenade & au golfe de Darien. 
ait été elevée tout à la fois & produite par 
un tremblement de terre, & voyons par le 
calcul l’effet de cette explofion. Cette chaîne: 
de montagnes a environ 1700 lieues de ion- 
gueur, & communément 40 lieues de lar- 
geur,:y compris les Sierras, qui font des 
montagnes moins élevées que les Andes ; iæ 
furface de ce terrein eft donc de 68 mille 
lieues carrées; je fuppofe que l’épaifleur de 
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la matiere déplacée par le tremblement, eft 
d’une fieue , c’eft-a-dire, que la’ hauteur 
moyenne de ces montagnes, prife du {om 
met juiqu’au pied, ou plutôt, jufqu’aux ca 
vernes qui dans cette hypothèfe doivent les 
fupporter , n’eft que d’une lieue, ce qu'on 
m'accordera facilement; alors je dis que la 
force de l’explofion ou du tremblement de 
terre aura élevé à une lieue de hauteur, 
une quantité de terre égale à 68 mille lieues 
cubiques : or l’aftion étant égale à la réac- 
tion, cette explofñon aura communiqué au 
refte du globe la même quantité de mouve- 
ment ; mais le globe entier eft de 12 mil- 
liards 310 millions is23 mille 8or lieues cu- 
biques, dont Ôtant 68 mille, il refte 12 mit- 
liards 310 millions 455 mille 807 lieues cu- 
biques, dont la quantité de mouvement aura 
été égale à celle de 68 mille lieues cubiques 
élevées à une lieue; d’où l’on voit que la 
force qui aura été affez grande pour dépla- 
cer 68 mille lieues cubiques & les pouffer à 
une lieue, n'aura pas déplacé d’un pouce Île 
refte du globe. 

Il n’y auroit donc pas d’impofhbilité ab{o- 
lue à fuppofer que les montagnes ont été 
élevées par des tremblemens de terre, fi leur 
compofition intérieure aufli-bien que leur 
forme extérieure, n'étoient pas évidemment 
l'ouvrage des eaux de la mer. L'intérieur eft 
compofé de couches régulieres & parallèles, 
remplies de coquilles ; lextérieur a une figure 
dont les angles font par-tout correfpondans; 
eft-il croyable que cette compoñtion uni- 
forme & cette forme réguliere ayent été 
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produites par des fecoufles irrégulieres & 
des explofons fubites! 

Mais comme cette opinion a prévalu chez 
quelques Phyfciens, & qu’il nous paroit 
que la nature & les effets des tremblemens 
de terre ne font pas bien entendus, nous 
croyons qu’il eft néceffaire de donner fur 
cela quelques idées qui pourront fervir à 
éclaircir cette matiere. 

La terre ayant fubi de grands change- 
mens à fa furface, on trouve, même à des 
profondeurs confidérables , des trous, des 
cavernes, des ruifleaux fouterrains & des 
endroits vides qui fe communiquent quel- 
quefois par des fentes & des boyaux. Il y a 
de deux efpèces de cavernes : les premieres 
font celles qui font produites par l’aëtion des 
feux fouterrains & des volcans; l’ation du 
feu fouléve, ébranle & jette au loin les ma- 
tieres fupérieures , & en même temps elle 
divife, fend & dérange celles qui font à 
côté, & produit ainfi des cavernes, des 
grottes , des trous & des anfraétuofités ; 
mais cela ne fe trouve ordinairement qu'aux 
environs des hautes montagnes où {ont les 
volcans , & ces efpèces de cavernes produi- 
tes par lation du feu font plus rares que 
les cavernes de la feconde efpèce, qui font 
produites par les eaux. Nous avons vu que 
les différentes couches qui compofent le 
globe terreftre à fa furface, font toutes in- 
terrompues par des fentes perpendiculaires 
dont nous expliquerons l’origine dans la. 
fuite; les eaux des pluies & des vapeurs, 
en defcendant par ces_ fentes perpendiculai- 
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res, fe raflemblent fur la glaife | & forment 
des fources & des ruifleaux ; elles cherchent: 
par leur mouvement naturel toutes les petites 
cavités & les petits vidès, & elles tendent 
toujours à couler & à s'ouvrir des routes, 
jufqu’à ce qu’elles trouvent une iflue ; elles, 
entraînent en même temps les fables, les 
terres , les  graviers & les autres matieres 
qu’elles peuvent divifer, & peu-à-peu elles 
fe font des chemins; elles forment dans l’in- 
térieur de la terre des efpèces de petites 
tranchées ou de canaux qui leur fervent de 
lit ; elles fortent enfin, foit à la furface de 
la terre, foit dans la mer, en forme de fon- 
taines : les matieres qu’elles entraînent , 
laïflent des vides dont l’étendue peut être 
fort confidérable , & ces vides forment des 
grottes & des cavernes dont l’origine eft, 
comme l’on voit , bien differente de celle 
des cavernes produites par les tremblemens 
de terre. 
_ Il y a deux efpéces de tremblemens de 
terre: les uns caufés par l’aétion des feux 
fouterrains & par lexplofon des volcans, 
qui ne {e font fentir qu’à de petites diftan- 
ces & dans les temps que les volcans agii- 
fent , ou avant qu'ils s'ouvrent; lorfque les 
_matieres qui forment les feux fouterrains, 
viennent à fermenter , à s’échauffer &z a s’en- 
flammer, le feu fait effort de tous côtés, & 
s'il ne trouve pas naturellement des it- 
fues , il foulève la terre & fe fait un pat- 
fage en la rejetant, ce qui produit un vol- 
can dont les effets fe répètent & durent à 
proportion de la quantité des matieres 1n- 
fammables 
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flammables. Si la quantité des matieres qui 
s'enflanmmnent, eft peu confidérable , il peut 
arriver un foulèvement & une commotion, 
un tremblement de terrre, fans que pour 
cela 1l fe forme un volcan; l’air produit & 
raréfié par le feu fouterrain, peut aufi trou. 
ver de petites iflues, par où il s’échappera, 
8: dans ce ças il n’y aura encore qu’un 
tremblement fans éruption & fans volcan; 
mais lorfque la matiere enflimmée ef en 
grande quantité, & qu'elle eft refferrée par 
des matieres folides & compaëtes, alors 1 y 
à commotion & volcan; mais toutes ces 
ecommotions ne font que la premiere efpèce 
des tremblemens de terre , & elles ne peu- 
vent ébranler qu’un petit efpace. Une érup- 
tion très violente de l’Etna caufera, par 
exemple , un tremblement de terre dans toute 
Piile de Sicile, mais il ne s’étendra jamais à 
des diftances de 3 ou 400 lieues. Lorique 
aans le mont Véfuve il s’eft formé quelques 
nouvelles bouches à feu, iis’ef fait en même 
temps des tremblemens de terre à Naples & 
dans le voifinage du volcan ; mais ces trem- 
-blemens n’ont jamais ébranlé iles Alpes, & 
ne fe font pas communiqués en France ou 
aux autres pays éloignés du Veéfuve ; ainfs 
les tremblemens de terre produits par lac- 
tion des volians, font borrés à un petit ef- 
pace , c’eft proprement l’effet de la réa@tion 
du feu ;  @& ils ébranient la terre, comme 
Fexplofion d'un magañn à poudre produit 
une feçsoufle & un tremblement fenfible à 
plufieurs lieues de diffance. in 

Mais 1i y a une autre efpèce de tremhie 
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ment de terre bien différente pour les effets … 
& peut-être pour les çaufes : ce font les 
tremblemens qui fe font fentir à de grandes 
diftances, & qui ébranlent une longue fuite 
de terrein fans qu’il paroiïfle aucun nouveau 
volcan ni ancune éruption. On a des exem- 
pies de tremblemens qui fe font fait fentir 
en même temps en Angleterre, en France, 
en Allemagne & juiqu'en Hongrie; ces 
tremblemens s'étendent toujours beaucoup 
plus en longueur qu’en largeur, ils ébranlent 
une bande ou une zone de terrein avec 
plus ou moins de violence en différens en- 
droits, &z ils font prefque toujours accom- 
pagnés d’un bruit fourd fembiable à celui 
d'une grofle voiture qui rouleroit avec ra- 
pidite. : 

Pour bien entendre quelles peuvent ètre 
les caufes de cette efpèce de tremblement, 
il faut fe fouvenir que toutes les matieres 
inflammables & capables d’explofions, pro- 
duifent, comme la poudre, par l’inflamma- 
tion, une grande quantité d'air ; que cet air 
produit par le feu eft dans l'état d’une très 
grande raréfaétion, & que par l’état de com- 
prefhion où il fe trouve dans le fein de la 
terre, il doit produire des effets très vio- 
lens, Suppofons donc qu'à une profondeur 
très con‘dérable, comme à cent ou deux 
cents toiles, il fe trouve des: pyrites & 
d’autres matieres fulfureufes, & que par la 
fermentation produite par la filtration des 
eaux ou par d’autres caufes elles viennent 
. à s’enflammer, & voyons ce qui doit arri- 
rer; d'abord çes matières ne font pas dif- 
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pofées régulièrement par couches horizon- 
tales, comme le font les matieres ancien- 
nes qui ont êté formées par le fédiment des 
eaux : elles font au contraire dans les fentes 
perpendiculaires , dans les cavernes au pied 
de ces fentes & dans les autres endroits où 
les eaux peuvent agir &c pénétrer. Ces ma- 
tieres venant à s’enflammer, produiront une 
grande quantité d'air, dont le reflort com- 
primé dans un petit efpace, comme celui 
d’une caverne, non feulement ébranlera le 
terrein fupérieur, mais cherchera des routes 
pour s'échapper & fe mettre en liberté. Les 
routes qui fe préfentent, font les cavernes 
& les tranchées formées par les eaux & 
par les ruifleaux fouterrains : l'air raréñe fe 
précipitera avec violence dans tous ces paf- 
{ages qui lui font ouverts, & il formera un 
vent furieux dans ces routes fouterraines, 
dont le bruit fe fera entendre’ à la furface 
de la terre , & en accompagnera l’ébranle- 
ment & les fecoufles; ce vent fouterrain 
produit par le feu s’étendra_ tout aufli loin 
que les cavités ou tranchées fouterraines, & 
caufera un tremblement plus ou moins grand, 
à mefure qu'il s’éloignera du foyer & qu'il 
trouvera des pañlages plus où moins étroits ; 
ce mouvement fe faifant en longueur, l’ébran- 
Jement fe fera de même, & le tremblement 
fe fera fentir dans une longue zone de ter- 
rein; cet air-né produira aucune éruption, 
aucun volcan, parce qu'il aura trouvé aflez 
d'efpace pour s'étendre, ou bien parce qu'il 
aura trouvé des iflues & qu'il fera forti en 
forme de vent & de vapeur; & quand même 
| 2 
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on ne voudroit pas convenir qu'il exifte en 
effet des routes fouterraines par lefquelles 
cet qu & ces vapeurs fouterraines peuvent 
pafler, on conçoit bien que dans le lieu 
même où fe fait la premiere explofion, le 
terrein étant foulevé à une hauteur confide- 
_ rable, il eft néceflaire que celui qui avoi- 
fine ce lieu fe divife & fe fende horizonta- 
lement pour fuivre le mouvement du pre- 
mier, ce qui fufht pour faire des routes qui 
de proche en proche peuvent communiquer 
Je mouvement à une très grande diftance; 
cette explication s'accorde avec tous les 
phénomènes. Ce n’eft pas dans le même inf- 
tant ni à la même heure qu’un tremblement 
de terre fe fait fentir en deux endroits dif- 
tans , par exemple, de cent ou de deux cents 
lieues ;il n’y a point de fen ni d’éruption au- 
dehors par ces tremblemens qui s'étendent 
au loin, & le bruit qui les accompagne 
prefque toujours, marque le mouvement 
progreilif de ce vent fouterrain. On peut 
encore confirmer ce que nous venons de 
dire, en le liant avec d’autres faits : on fait 
que les mines exhalent des vapeurs, inde- 
pendamment des vents produits par le cou- 
rant des eaux; on y remarque fouvent des 
courans d'un air mal-fain & de vapeurs fuf- 
foquantes ; on fait auf qu'il y a fur la terre 
des trous, des abymes, des lacs profonds 
qui produifent des vents, comme le lac de 
Bolefaw en Bohème , dont nous avons 
parie 

Tout ceci bien entendu, je ne vois pas 
trop comment on peut croire que les, trems 
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blemens de terre ont pu produire des mon- 
tagnes ; puifque la caufe même de ces trem- 
blemens font des matieres minérales & ful- 
fureufes qui ne fe trouvent ordinairement 
que dans les fentes perpendiculaires ces 
montagnes & dans les autres cavités de ia 
terre, dont le plus grand nombre a été pro- 
duit par les eaux ; que ces matieres en s’en- 
flammant ne produifent qu’une explofon mo- 
mentanée & des vents violens qui fuivent 
les routes fouterraines des eaux; que la 
durée-des tremblemens n’eft en effet que 
momentanée à la furface de la terre; & que 
par conféquent leur caufe n’eft qu’une ex- 
plofion & non pas un incendie durable, & 
qu'enfin ces tremblemens qui ébranlent un 
grand efpace , & qui s'étendent à des diftan- 
ces très confidérables , bien-loin d'élever des 
chaines de montagnes, ne foulèvent pas la 
terre d’une quantité fenfible, & ne produi- 
{ent pas la plus petite colline dans toute Ta 
longueur de leur cours. 

Les tremblemens de terre font à la vérire 
bien plus fréquens dans les endroits où font 
les volcans qu'ailleurs , comme en Sicile & 
à Naples ; on fait par les obiervations faites 
en difiérens temps , que les plus violens 
tremhlemens de terre arrivent dans le temps 
des grandes éruptions des volcans; mais 
ces tremblemens ne font pas ceux qui s’éten- 
dent le plus loin, & ils ne pourroient ja- 
mais produire aucune chaine de montagnes, 

On a quelquefois obfervé que les matie- 
res rejetées de l’Etna, après avoir été refroi- 
dies pendant plufeurs années, & enfuite hu- 

| X 3 


246 É Hifloire naturelle, 


meûtees par l’eau des pluies, fe font raïlu-” 
mées & ont jeté des flammes avec une ex- 
plofion affez violente, qui produifit mème 
une efpèce de petit tremblement. 

En 1669, dans une furieufe éruption de 
l'Etna, qui commença le 11 mars, le fom- 
-met de la montagne baifla confidérablement, 
comme tous ceux qui avoient vu cette mon- 
tagne avant cette éruption, s’en apperCu- 
rent. ( Woyez Tranf. Phil. Abrig’d. vol. IT, 
page 387 ), Ce qui prouve que le feu äu 
volcan vient plutôt du fommet que de la 
profondeur intérieure de la montagne. Bo- 
relli eft du même fentiment, & il dit précifé- 

nent « que le feu des volcans ne vient pas 
» du centre ni du pied de la montagne, 
» mais qu'au contraire tl fort du fommet & 
» ne s'allume qu’à une très petite profon- 

» deur ». ( Woyez Borelli, de Incendus montis 
Eine ). 

Le mont Véfuve a fouvent rejeté dans fes 
éruptions, une grande quantité d’eau bouil- 
Jante; M. Ray, dont le fentiment eft que le 
feu des volcans vient d’une très grande pro- 
fondeuf , dit que c’eft de l’eau de la mer 
qui communique aux cavernes intérieures . 
du pied de cette montagne ; il en donne pour 
preuve la fécherefle & l’aridité du fommet 
du Veéfuve, & le mouvement de la mer, 
qui dans le temps de ces violentes érup- 
tions, S’éloigne des ‘côtes, & diminue au 
point d'avoir laiffé quelquefois à fec le 
port de Naples; mais quand ces faits fe- 
roient bien certains, ils ne prouveroiert 
pas d'une maniere folide que le feu des vol- 
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cans vient d'une grande profondeur; car 
Peau qu'ils rejettent eft certainement l’eau 
des pluies qui pénètre par les fentes, & qui 
fe ramañle dans les cavités de la montagne : 
_on voit découler des eaux vives & des ruif- 
feaux du fommet des volcans, comme il en 
découle des autres montagnes élevées; & 
comme elles font creufes & qu’elles ont été 
plus ébranlées que les hautes montagnes, ïl 
n’eft pas étonnant que les eaux fe ramaflent 
dans les cavernes qu’elles contiennent dans 
leur intérieur , & que ces eaux foient reje- 
tées dans le temps des éruptions avec les au- 
res matieres ; à l'égard du mouvement de la 
mer, il provient uniquement de la fecouffle 
communiquée aux eaux par l’exploñon, ce 
qui doit les faire aflluer ou refiüer, fuivant 
les différentes circonftances. 

Les matieres que rejettent les volcans 
fortent le plus fouvent fous la forme d’un 
torrent de minéraux fondus , qui inonde tous 
les environs de ces montagnes ; ces fleuves 
de matieres liquéfiées s'étendent même à 
des diftances” confidérables ; & en fe refroi- 
diflant, ces matieres qui font en fufñon for- 
ment des couches horizontales ou inclinées , 
qui pour la pofñtion font femblables aux 
couches formées par les fédimens des eaux; 
mais il eft fort aifé de diftinguer ces cou- 
ches produites par l’expanfion des matieres 
rejetées des volcans, de celles qui ont pour 
origine les fédimens de la mer; 1°. parce 
que ces couches ne font pas d’égale épait- 
jeur par-tout; 2°. parce qu’elles ne con- 


tiennent que des matieres qu'on reconnoit 
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‘évidemment avoir été calcinées, vitrifiées ou 
fondues ; 3%. parce qu’elles ne s'étendent pas 
a une grande diftance. Comme il y a au be. 
rou un grand nombre de voleans, & que le 
pied de Îa plupart des montagnes des Cor- 
dilleres eft recouvért de ces matieres reje- 
tées par ces volcans , il n’eft pas étonnant 
qu'on ne trouve pas de coquilles marines 
dans ces couches de terre : elles ont été cal- 
inèes & detruites par l’aétion du feu; mais 
je fuis perfuadé que fi l’on creufoit dans la 
terre argilleufe qui, felon M. Bouguer, eït 
Ma terre ordrnaire de la vallée de Quito, on 
y trouveroit des coquilles, comme l'on en 
trouve par-tout ailleurs ; en fuppofant que 
cette terre {oit vraiment de l'argile , & 
qu’elle ne foit pas, comme celle qui eft au 
pied des montagnes , un terrein formé par 
des matieres rejetées des volcans. 

On a fouvent demandé pourquoi les vol- 
cans fe trouvent tous dans les hautes mon- 
tagnes ? je crois avoir fatisfait en partie à 
cette queftion dans le difcours précédent ; 
mais comme je ne fuis pas entré dans un 
aflez grand détail, j'ai cru que je ne devois 
pas finir cet article fans développer davan- 
tage ce que J'ai dit fur ce fujet. 

Les pics ou les pointes des montagnes 
étoient autrefois recouvertes &t environnées 
de fables & de terres que les eaux pluvia- 
les ont entrainés dans les vallées ; il n’eft 
refté que les rochers &r les pierres qui for- 
moient le noyau de la montagne; ce noyau 
{e trouvant à découvert & déchauffé jufqu’au 
pied, aura encore été dégradé par les injures 
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de l'air, [a gelée en aura détaché de grofles 
& de petites parties qui auront roulé au bas; 
en même temps elie aura fait fendre plu- 
fieurs rochers au fommet de la montagne; 
ceux qui forment la bafe de ce fommet fe 
trouvant découverts, & n'étant plus appuyés 
par les terres qui les environnoient, auront 
un peu cédé; & en s’écartant les uns des 
autres ils auront formé de petits intervalles : 
cet ébranlement de rochers inférieurs n’aura 
pu fe faire fans communiquer aux rochers 
fupérieurs un mouvement plus grand; ils {e 
feront fendus ou écartés les uns des autres. 
fe fera donc formé dans ce noyau de mon- 
tagne une infnité de petites @ de grandes 
fentes perpendiculaires , depuis le fommet 
jufqu'à la bafe des rochers inférieurs; les 
pluies auront pénétré dans toutes ces fentes, 
& elles auront détache dans l’intérieur de la 
montagne toutes les parties minérales &c 
toutes les autres matieres qu’elles auront pu 
enlever ou difoudre ; elles auront formé des 
pyrites, des foufres &7 d’autres matieres com- 
buftibles ; & lorfque par la fucceflion des temps 
ces matieres {e feront accumulées en grande 
quantité, elles auront fermenté ;. & en s’en- 
flammant elles auront produit les explofons 
& les autres effets des volcans. Peut - être 
aufli y avoit-il dans l’intérieur de la monta- 
gne des amas de ces matieres minérales déja 
formées avant que les pluies puflent y péné- 
trer; dès qu'il fe fera fait des ouvertures & 
des fentes qui auront donné pañlage à l’eau 
& à l'air, ces matieres fe feront enflammées 
à auront formé un volcan : aucun de ces 
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mouvemens ne pouvant fe faire dans les. 
plaines, puifque tout eft en repos , & que 
rien ne peut fe déplacer , il n’eft pas fur- 
prenant qu'il n’y ait aucun volcan dans les 
plaines, & qu'ils fe trouvent tous en effes 
dans les hautes montagnes. 

Lorfqu’on a ouvert des minieres de char- 
bon de terre, que l’on trouve ordinairement 
dans l'argile à une profondeur confidérable , 
il eft arrivé quelquefois que le feu s’eft mis 
à ces matieres; il y a même des mines de 
charbon en Ecoffe , en Flandre, &c. qui brü- 
Jent continuellement depuis plufeurs années : 
la communication de l’air fufit pour produire 
cet effet; mais ces feux qui fe font allumés 
dans ces mines, ne produifent que de légeres 
explofions, & ils ne forment pas des vol- 
cans, parce que tout étant folide & plein 
dans ces endroits, le feu ne peut pas être 
excité, comme celui des volcans dans lef- 
quels il y a des cavités & des vides où l'air 

énetre, ce qui doit néceflairement étendre 
’embrafement, & peut augmenter lation 
du feu au point où nous la voyons lorf- 
qu'elle produit les terribles effets dont nous 
avons parle, 
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Des Isles nouvelles , des Cavernes , des 
Fentes perpendiculaires , &c. | 


L. ifles nouvelles fe forment de deux fa- 
çons , ou fubitement par l’a@tion des feux 
fouterrains , ou lentement par le dépôt du 
limon des eaux. Mous parlerons d’abord de 
celles qui doivent leur origine à la premiere 
de ces deux caufes. Les anciens hiftoriens & 
les voyageurs modernes rapportent à ce fu- 
jet des faits, de la vérité defquels on ne 
peut guere douter. Seneque aflure que de 
fon temps l’ifle de Thérafe (e) parut tout 
d’un coup à la vue des mariniers. Pline rap- 
orte qu'autrefois il y eut treize ifles dans 
È mer méditerranée qui fortirent en même 
temps du fond des eaux , & que Rhodes & 
Délos font les principales de ces treize ifles 


{e) Aujourd'hui Santorin, 
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nouvelles ; mais il paroït par ce qu'il en dit” 
& parce qu’en cifent auf Ammian Marcel- 


lin, Philon, &rc. que ces treize ifles n’ont” 


pas été produites par un tremblement de 
terre, ni par une explofon fouterraine :elles 
étoient auparavant cachées fous les eaux ; & 
la mer en s’abaiflant a laïflé, difent-ils, ces 
ifles à découvert; Delos avoit même le nom 
de Pelagia, comme ayant autrefois appartenu 
à la mer. Nous ne favons donc point fi l’on 
doit attribuer l'origine de ces treize ifles 
nouvelles à l’a@&ion des feux fouterrains ou 


a quelqu’autre caufe qui auroit produit un 


abaiflement & une diminution des eaux ans 
la mer méditerranée ; mais Pline rapporte 
que Pile d'Hiéra, près de Thérañe, a été 
forméc de mafles ferrugineufes & de terres 
lancées du fond de la mer; & dans le <ha- 
pitre 80, 11 parle de plufieurs autresifles for- 
mées de la même façon; nous avons fur tout 
cela des faits plus certains & plus nou- 
veaux. | | 
Le 23 Ma 1707, au lever du foleil, on 
vit de cette même ifle de Thérafie ou de 
Santorin, à deux ou trois miiles en mer, 
comme un rocher flottant : quelques gens 
curieux y ailerent , & trouverent que cet 
écueil, qui étoit forti du fond de la mer, 
augmentoit fous leurs pieds ; & ils en rap- 
porterent de la pierre ponce & des huitres 
que le rocher qui s'étoit élevé du fond de 


\ 


la mer tenoit encore attachées à {a furface. 


Il y avoit eu un petit tremblement de terre 
à Santorin deux jours auparavant la naif- 
fance de cet écueil ; cette nouvelle ifle aug- 
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menta confidérablement jufqu'au 14 Juin, 
fans accident, & elle avoit alors un demi- 
mille de tour, & 20 à 30 pieds de hauteur ; 
la terre étoit blanche, & tenoit un peu de 
argile: mais après cela la mer fe troubla 
de plus en plus, il s’en éleva des vapeurs 
qui infectoient l’ifle de Santorin , & le 16 
Juillet on vit 17 ou 18 rochers fortir a la 
fois du fond de la mer ; ils fe réunirent. Tout 
cela fe fit avec un bruit affreux qui conti- 
nua plus de deux mois, & des flammes. qui 
s’élevoient de la nouvelle ifle ; elle augmen- 
toit toujours en circuit & en hauteur, & 
les explofions lançoient toujours des ro- 
chers & des pierres à plus de fept milles de 
diftance. L’ifle de Santorin elle-même a paflé 
chez les anciens pour une produttion nou- 


yvelle; & en 726, 1427 & 1573 elle a reçu - 


des. accroiflemens , & il s’éft formé de pe- 
tites ifles auprès de Santorin, Voyez l’Hif 
de l’Acad. 1708 , page 23 & fuivantes. Le mème 
volcan, qui du temps de Séneque a formé 
Fifle de Santorin, a produit du temps de Pline 
celle d'Hiéra ou de Volcanelle, & de no$ 
jours a formé l’écueil dont nous venons de 
parler, | 

_ Le 10 Oëtobre 1720 , on vit auprès de 
l'ifle de Tercère un feu affez contidérable 
s'élever de la mer ; des navigateurs s’en 
étant approchés par ordre du Gouverneur, 
ils apperçurent le 19 du même mois une 
ifle qui n’étoit que feu & fumée, avec une 
prodigieufe quantité de cendres jetées au 
loin, comme par la force d’un volcan , avec 
un bruit pareil à celui du tonnerre, El fe fit 


[ 
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en même temps un tremblement de terre 


qui fe fit fentir dans les lieux circonvoifins, 


& on remarqua fur la mer une grande quan- 
tité de pièrres ponces, furtout autour de la 
nouvelle rle ; ces pierres ponces voyagent, 
& on en a quelquefois trouvé une grande 
- quantité dans le milieu même des grandes 
mers. Voyez Tranf. Phil. Abr. vol. VI, part. IT, 
page 154. L'hiftoire de l’Académie, année 1721, 
dit à l’occañion de cet événement ; qu'après 
un tremblement de terre dans l’ifle de Saint- 
Michel, lune des Açores, il a paru à 28 
lieues au large, entre cette ifle & la Ter- 
cere un torrent de feu qui a donné naïflance 
à deux nouveaux écueils. Page 26. Dans Île 
volume de l’année fuivante 1722, on trouve 
le détail qui fuit. 

» M. Delifle a fait favoir à lAcadémie 
» plufeurs particularités de la nouvelle ifle 
» entre les AÂcores , dont nous n’avions dit 
» qu'un mot en 1721, page 26: il les avoit 
» tirées d’une lettre de M. de Montagnac, 
» çconful à Lisbonne. 

» Un vaifleau où il étoit, mouilla Île 18 
» Septembre 1721, devant la forterefie de 
» la ville de Saint-Michel qui eft dans l’ifle 
» du même nom; & voici ce qu’on apprit 
» d’un pilote du port. 


» La nuit du 7 au 8 Décembre 1720, ily 


» eut un grand tremblement de terre dans 
» la Tercere & dans Saint-Michel, aiftantes 
» l’une de l’autre de 28 lieues, & l’ifle neuve 
» fortit : on remarqua en mème temps que 
» la pointe de l’ifle de Pic , qui en étoit à3a 
» lieues, & qui auparavant jetoit du feu, 


ap 


À 
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s'étoit affaiflée & n’en jetoit plus; mais 
lifle neuve jetoit continuellement une 
grofle fumée , & effetivement elle fut vue 
du vaifieau où étoit M. de Montagnac, 
tant qu'il en fut à portée. Le pilote aflura 
qu’il avoit fait dans une chaloupe le tour 
de l’ifle , en l’approchant le plus qu’il avoit 
pu. Du côté du fud il jeta la fonde, & fila 
6o brafles fans trouver fond; du côté de 
l’oueft il trouva les eaux fort changées; 
elles étoient d’un blanc bleu & vert, qui 
fembloit du bas-fond, & qui s’étendoit à 
deux tiers de lieue ; elles paroïfloient vou- 
loir bouillir ; au nord-oueft , qui étoit 
l'endroit d’où fortoit la fumée , il trouva 
15 braïfles d’eau fond de gros fable; il jeta 
une pierre à ‘la mer, &il vit a l’endroit 
où elle étoit tombée, l’eau bouillir & fau- 
ter en l’air avec impétuofité; le fond étoit 


» fi chaud, qu'il fondit deux fois de fuite le 


fuif qui étoit au bout du piomb:le pilote 
chferva encore de ce côré-la que la fu- 
mée fortoit d’un petit lac borné d’une 
dune de fable ; Pifle eft à-peu-près ronde 
& aflez haute pour ètre apperçue de 7 à 8 
lieues dans un temps clair. 

» On a appris depuis par une lettre de 
M. Adrien, conful de la nation Françoife 
dans l'ifle de Saint - Michel , en date du 
mois de Mars 1722, que l’ifle neuve avoit 
confdérablement diminué, & qu'elle étoit 
prefque à fleur d’eau, de forte qu'il n’y 
avoit pas d'apparence qu’elle fubfftàt en- 
core long-temps «. Page 12. 

On eft donc afluré par çes faits & par un 
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grand nombre d’autres femblables à ceux-ci; 
qu'au-deffous même des eaux de la mer les 
matieres inflammables renfermées dans le 
fein de la terre, agent & font des explo: 
fions violentes. Les lieux où cela arrive, 
font des efpèces de volcans qu’on pourroït 
appeller foumarins, lefquels ne diffèrent des 
volcans ordinaires que par le peu de durée 
de leur aétion, :& ie peu de fréquence de 
leurs effets; car on conçoit bien que le feu 
s'étant une fois ouvert un pañlage, l’eau doit 
y pénétrer & l’ereindre : l'ifle nouvelle laïffe 
néceffairement un vide que l’eau doit rem- 
plir, & cette nouvelle rerre, qui n’eft com- 
pofée que des matieres rejetées par le vol- 
£an marin, doit reflembier entout au Monte 
di Cenere, & aux autres éminences que les 
volcars terreitres ont formées en plufieurs 
endroits ; or dans Île temps du déplacement 
gaufé par la violence de lexplofion, & pen- 
dant ce mouvement , l’eau aura pénétré dans 
la plupart des endroits vides , & elle aura 
éteint pour un temps ce feu fouterrain. C’eft 
apparemment par cette ralfon que ces vol- 
cans foumarins agiffent plus rarement que 
les volcans ordinaires, quoique les caufes de 


tous les deux foient les mêmes, & que les 


matieres qui produifent & nourriflent ces 
feux fouterrains, puifient fe trouver fous les 
terres couvertes par la mer en aufli grande 
guantité que fous les terres qui font à dé- 
couvert. au 
_ Ce iont ces mêmes feux fouterrains ou 
foumarins qui font la caufe de toutes ces 
ébullitions des eaux de la mer , que les 
voyageurs 
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voyageurs ont remarquées en plufieurs ert- 
droits, & des trombes dont nous avons par- 
lé ; ils produifent auffi des orages & des 
tremblemens qui ne font pas moins fenfbles 
fur la mer que fur la terre. Ces ifles qui ont 
été formées par ces volcans foumarins , font 
ordinairement compoiées de pierres ponces 
& de rochers calcinés ; & ces volcans 
produifent , comme ceux de la terre, des 
tremblemens & des commotions très vio= 
lentes. | 

On a auffi vu fouvent des feux s'élever 
de la furface des eaux; Pline nous dit que 
le lac de Thrafimène a paru enflammé fur 
toute fa furface. Agricola rapporte que lorf- 
qu’on jette une pierre dans le lac de Denf- 
tad en Thuringe , il femble , lorfqu’elle 
defcend dans lPeau, que ce foit un trait de 
feu. 

Enfin , la quantité de pierres ponces que 
les voyageurs nous aflurent avoir rencon- 
trées dans plufeurs endroits de l’océan & de 
la méditerranée, prouve qu'il y a au fond 
de la mer des volcans femblables à ceux que 
nous connoifflons , & qui ne différent ni par 
les matieres qu’ils rejettent, ni par la vio- 
lence des explofions , mais feulement par la 
rareté & par le peu de continuité de leurs 
effets; tout, jufqwaux volcans, fe trouve 
au fond des mers, comme à la furface. de la 

terre. Re 1 

Si méme on y fait attention, on trouvera 
pluñeurs rapports entre les volcans de terre 
& les volcans de mer ; les uns & les autres 
ne=/{e trouvent que dans les fommets des 

Ÿ 
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montagnes. Les ifles des Açores & celles 
de l’Archipel ne font que des pointes de 
montagnes dont les unes s’élevent au-deflus 
de l’eau, & les autres font au-deflous. On 
voit par la relation de la nouvelle ifle des 
Açores, que l’endroit d’où fortoit la fumée 
n'étoit qu'à 15 braffes de profondeur fous 
Peau; ce qui étant comparé avec les pro- 
fondeurs ordinaires de Pocéan, prouve que 
cet. endroit même eft un fommet de mon- 
tagne. On en peut dire tout autant du ter- 
rein de la nouvelle iflé auprès de Santorin; 
il n’étoit pas à une grande profondeur fous 
les eaux, puifqu'il y avoit des huîtres atta- 
chées aux rochers qui s'éleverent. Îl paroit 
aufñ que ces volcans de mer ont quelque- 
fois, comme ceux de terre, des communi- 
cations fouterraines , puifque le fommet du 
volcan du Pic de Saint - George, dans life 
de Pic, s’abaiffa lorfque la nouvelle ifle des 
Açores s’éleva. On doit encore chferver que 
ces nouvelles ifles ne paroiïflent jamais qu’au- 
près des anciennes, & qu’on n’a point d’e- 
xemple qu'il s’en foit élevé de nouvelles 
dans les hautes mers:on doit donc regarder 
le terrein où elles font , comme une conti- 
nuation de celui des ïfles voifines ; & lorf- 
que ces ifles ont des volcans, il n'eft pas 
étonnant que le terrein qui en eft voifin, 
contienne des matieres propres à en former, 
& que ces matieres viennent à s’enflammer, 
foit. par la feule fermentation, foit par l’ac- 
tion des vents fouterrains. 1 
Au refte, les ifies produites par l’a&ion du 
feu & des tremblemens de terre , {ont en 
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petit nombre, & ces événemens font rares; 
mais il y a un nombre infini d’ifles nouvels 
les produites par les limons, les fables &z 
les terres que les eaux des fleuves ou de la 
mer entrainent & tranfportent en différens 
endroits. À l’embouchure de toutes les ri- 
vieres il fe forme des amas de terre & des 
bancs de fable dont l'étendue devient fou- 
vent afiez confidérable pour former des ifles 
d'une grandeur médiocre. La mer, en fe re- 
tirant & en s’éloignant de certaines côtes, 
laiffe à découvert les parties les plus éie- 
vées du fond, ce qui forme autant d'ifles 
nouvelles ; & de même en s'étendant fur de 
certaines plages, elle en couvre les pdrties 
les plus bafles, & laifle paroitre les parties 
les plus élevées qu’elle n’a pu furmonter, 
ce qui fait encore autant d'iles; & on re- 
marque en conféquence qu'il y a fort peu 
d'ifles dans le milieu des mers, & qu’elles 
font prefque toutes dans le voifinage des 
continens où la mer les a formées, foit en 
s'éloignant, foit en approchant de ces diffé- 
rentes contrées. 

L'eau & le feu. dont la nature ef f dif- 
férente & même fi contraire, produifent donc 
des effets {femblables ,ou du moins qui nous 


paroiïflent être tels : indépendamment des 
produétions particulieres de ces deux els. 
mens , dont quelques-unes fe reflemblent au 
point de s’y méprendre , comme le cryfai 


& le verre, l’antimoine naturel & l’anti- 
moine fondu, les pépites naturelles des mi- 
nes & celles qu'on fait artificiellemert par 


la fufion, &c,il y a dans la nature une ia- 


V2 


260 flo! re natttrelles 


finité de grands effets que Peau & le feu 
produifent, qui font aflez femblables pour 
qu'on ait de la peine à les diftinguer. L’éau, 
comme on l’a vu, a produit les montagnes 
& forme la plupart des ifles : le feu a élevé 
quelques collines & quelques ifles ; il en eft 
de même des cavernes, des fentes, des ou- 
vertures, des gouffres, &t. ; les unes ont 
pour origine les feux fouterrains , & les 
autres les eaux, tant fouterraines que fu- 
perficielles.' 

Les cavernes fe trouvent dans les mon- 
tagnes , & peu ou point du tout dans les 
plaines ; il y en a beaucoup dans les ifles de 
FArchipel & dans plufieurs autres ifles, & 
cela parce que les ifles ne font en géneral 
que des deflus de montagnes, les cavernes 
{e forment, comme les précipices, par l’af- 
faiflement des rochers, ou, comme les aby- 
mes, par laétion du feu; car pour faire d’un 
précipice ou d’un abynie une caverne, ik 
ne faut qu'imaginer des rochers contrebutés 
& faifant voûte par-deflus , ce qui doit arri- 
ver très fouvent lorfqu'ils viennent à être 
ébranlés & déracinés. Les cavernes peuvent 
être produites par les mêmes caufes qui pro 
duifent les ouvertures , les ébraniemens & 
les affaiflemens des terres ; & ces caufes font 
les explofñons des volcans, l’aétion des va- 
peurs fouterraines, & les tremblemens de 
terre ; car ils font des bouleverfemens & des 
éboulemens qui doivent néceffairement for- 
mer des cavernes, des trous, des ouvertures 
&: des anfraétuofités de route efpèce. 

La caverne de Saint- Patrice en Erlande 
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g'eft pas aufi confidérable qu’elle eff fa- 
meufe ; il en eft de même de Ia grotte du 
Chien en Italie, & de celle qui jette du feu 
dans la montagne de Beni-guazeval auroyau- 
me de Fez. Dans la province de Darby en 
Angleterre ; il y a une grande caverne fort 
confidérable , & beaucoup plus grande que 
læ fameule eaverse de Beauman auprès de 
la forêt Noire dans le pays de Brunfwick. 
J'ai appris par une perfonne auff refpectable 
par fon mérite que par fon nom( Mylord 
Comte de Morton }, que eette grande ca- 
verne appellée Devel’s hole, prélente d’abord 
une ouverture fort confidérable , comme 
celle d'une très grande porte d'églife ; que 
par cette ouverture il coule un gros ruif- 
{eau , qu’en avançant ,la voûte de la caverne 
fe rabaifle f1 fort qu’en un certain endroit 
on eft obligé, pour continuer fa route, de fe 
mettre fur l’eau du ruifleau dans des baquets 
fort plats, où on fe couche pour pafker fous 
la voûte de la caverne , qui eft abaiffée dans 
cet endroit au point que l’eau touche pref- 

ue à la voûte; maïs après avoir pañlé cet 
endroit, la voûte fe releve, & on voyage 
encore fur la riviere jufqu’a ce que la voûre 
fe-rabaifle de nouveau & touche à la fuper- 
ficie de l’eau, & c’eft là le fond de la ca- 
verne & la fource du ruifleau qui en fort: 
il groffit confidérablement dans de certains 
temps, & 1l amene & amoncelle beaucoup 
de fable dans un endroit de la caverne qui 
forme comme un cul-de-fac dont la direc- 
tion eft différente de celle de la caverne 
principale, + 


L" 
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Dans la Carniole, il y a une caverne au 
près de Potpéchio, qui eft fort fpacieufe, &. 
dans laquelle on trouve un grand lac fou- 
terrain. Près d’Adelfpers il y a une caverne 
dans laquelle on peut faire deux milles d’Al- 
lemagne de chemin, & où l’on trouve des 
précipices très profonds. Woy. A6 erud. Lipf. 
anno 1689 , pag. 558. I] y a auf de grandes : 
cavernes & de belles grottes fous les mon- 
tagnes de Mendipp en Gaîles; on trouve des 
mines de plomb auprès de ces cavernes, & 
des chènes enterrés à 1$ brafles de profon- 
deur. Dans la province de Gloceïter il ya 
une très grande caverne qu'on appelle Pen- 
park-hole, au fond de laquelle on trouve de 
l’eau à 32 brafles de profondeur; on y trou- 
ve aufii des filons de mine de plomb. 

On voit bien que la caverne de Devel’s- 
hole & les autres dont it fort de grofñles fon- 
taines ou des ruifleaux, ont été creufées & 
formées par les eaux qui ont apporté les fa- 
bles & les matieres divifées qu'on trouve 
entre les rochers & les pierres; & on au- 
roit tort de rapporter l'origine de ces ca- 
vernes aux éboulemens & aux tremblemens 
de terre. £ - 

Une des plus fingulieres & des plus gran- 
des cavernes que l’on connoiffe, eft celle 
d’Antiparos dont M. de Tournefort nous a 
donné une ample defcription. On trouve 
d’abord une caverne ruftique d'environ trente 
pas de largeur, partagée par quelques piliers 
naturels ; entre les deux piliers qui font fur 
la droite ,il y a un terrein en pente douce, 
&c enfuite juiqu’au fond de la même caverne 
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une pente plus rude d'environ vingt pas de. 
longueur ; c’eft le paflage pour aller à la 
grotte ou caverne intérieure, & ce paflage 
n’eft qu’un trou fort obfcur, par lequel on 
ne fauroit entrer qu’en fe baifant, & au 
fecours des flambeaux ; on defcend d’abord 
dans un précipice horrible à l’aide d’un ca- 
ble que l’on prend la précaution d’attacher 
tout à l’entrée; on fe coule dans un autre 
bien plus efroyable dont les bords font fort 
glifflans, & qui répondent fur la gauche à des 
abymes profonds. On place fur les bords de 
ces gouffres une échelle, au moyen de la- 
quelle on franchit, en tremblant, un rocher 
tout-a-fait coupé à-plomb ; on continue à 
glifler par des endroits un peu moins dan- 
gereux; mais dans le temps qu’on fe croit 
en pays praticable, le pas le plus affreux 
vous arrête tout court, & on s’y caffleroit 
fa tête , fi on n’étoit averti ou arrêté par fes 
guides : pour le franchir il faut fe couler fur 
le -dos le long d’un gros rocher, & defcen- 
dre une échelle qu'il faut y porter exprès; 
quand on eft arrivé au bas de l’échelle , on 
fe roule quelque temps encore fur des ro- 
chers, & enfin on arrive dans la grotte. On 
compte trois cents brafles de profondeur de- 
puis la furface de la terre ; la grotte paroît 
avoir quarenre braffes de hauteur, fur cin- 
quante de large ; elle eft remplie de_ belles 
8: grandes ftalactites de différentes formes, 
tant au-deffus de la voûte que fur le terrein 
d'en bas. Woyez le voyage du Levant, page 188 
& fuiv, 
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Dans la partie de la Grèce appellée Zi- 
vadie ( Achaa des anciens), il y a une grande 
caverne dans une montagne, qui étoit au- 
trefois fort fameufe par les oracles de Tro- 
phonius , entre le lac de Livadia & la mer 
voifine, qui dans l’endroit le plus près, en 
eft à quatre milles; il y a quarante paflages 
fouterrains, à travers le rocher fous une 
haute montagne , par où les eaux-du lac s’e- 
coulent. Woyez Géographie de Gordon, édition 
de Londres 1733 , page 179. 

Dans tous les volcans , dans tous les pays 
qui produifent du fouffre, dans toutes les 
contrées qui font fujettes aux tremblemens 
de terre , il y a des cavernes; le terrein 
de la plupart des ifles de lPArchipel eft ca- 
verneux prefque par-tout; celui des ifles de 
Pocéan indien, principalement celui des ifles 
Moluques , ne paroit être foutenu que ur 
des voûtes & des concavités; celui-des 1fles 
Açores , celui des ifles Canaries, celui des 
ifles du cap Vert, & en général le terrein 
de prefque toutes les petites ifles, eft à Fin- 
térieur creux & caverneux en plufeurs en- 
droits, parce que ces ifles ne iont, comme. 
nous l'avons dit, que des pointes de mon- 
tagnes où il s’eft fait des éboulemens confit- 
dérables , foit par l’a@tion des volcans, foit 
par celle des eaux, des gelées & des autres 
injures de l’air. Dans les Cordillères , où il 
y a plufeurs volcans, & où les tremblemens . 
de terre font fréquens, il y a auffi un grand 
mombre de cavernes, de même que dans le 
volcan de lifle de Banda ; dans le mont: 
drarath, qui eft un ancien volcan, &c. L 
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Le fameux labyrinthe de l’ifle de Candice, 
n’eft pas l'ouvrage de la Nature toute feule; 
M. de Tournefort aflure que les hômmes y 
ont beaucoup travaillé, & en doit croire 
que cette caverne n'eft pas la feule que les 
hommes avent augmentée , ils en forment 
même tous les jours de nouvelles en fouil- 
lant les mines & les carrieres ; & lorfqu’elles 
font abandonnées pendant un très long ef- 
pace de temps, il n’eft pas fort aïlé de re- 
connoïtre fi C?s excavations ontété produites 
par la Nature ou faites de la main des hom- 
mes. On connoît des carrierés qui {ont d’une 
étendue très confderable, celle de Maftricht, 
par exemple, où l’on dit que $o mille per- 
icnnes peuvent fe réfugier, & qui efr iou- 
tenue par plus de mille piliérs qui ont vingt 
ou vingt-quatre pieds de hauteur ; l'épaifieur 
de terre & de rocher qui eft au-defilus, eft 
de plus de vingt - cinq brafles; il y a dans 
plufeurs endroits de cette carriere de l’eau 
&: de petits étangs où lon peut abreuver 
du bérail ; &c. Woyez Tranf: Plulo/oph. Abrig'd. 
vol. IT, page 463. Les mines de iel de Po- 
logne forment des excavations encore plus 


grandes que celle-ci. Îl y a ordinairement 


de vaftes carrieres auprès de toutes les oran 
des villes, mais nous n’en parlerons pas ici 
en détail; d’ailleurs Îles ouvrages des hoin- 
mes, quelque grands qu'ils puifient être, nc 
 tiéndront jamais qu’une bien petite plac 
dans l’hifioire de la Mature. 

Les volcans & les eaux qui produifent les 


° 


cavernes à l'intérieur, forment auf à l'ex - 
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rèrieur des fentes , des précipices & des abyz 
mes. À Cajeta en Italie, il y a une montagne 
qui autrefois a êté féparée par un tremble- 
ment de terre, de façon qu’il femble que la 
divifion en a été faite par la main des hom- 
mes ; nous ayons déjà parlé de l’orniere de 
l’ifle Machian, de l’äbyme du mont Ararath, 
de la porte des Cordillères, & de celle des 
Thermopyles, &c. nous pouvons y ajouter 
la porte de la montagne des Troglodites en 
Arabie, celle des Echelles en Savoie, que 
la Nature n’avoit fait qu'ébaucher, & que 
Wiétor-Amédée a fait achever. Les eaux pro- 
. duifent, aufli-bien que les feux fouterrains, 
des affaiflemens de terre confidérables, des 
éboulemens, des chütes de rochers, des 
renverfemens de montagnes dont nous pou- 
vons donner plufeurs exemples. | 

_ » Au mois de Juin 1714, une partie de 
» la montagne de Diablereten Valais tomba 
» fubitement & tout-à-la-fois entre deux & 
» trois heures après-midi, le ciel étant fort 
p ferein; elle étoit de figure conique, elle _ 
» renverfa cinquante-cinq cabanes de pay- 
» fans, écrafa quinze perfonnes & plus de 
» cent bœufs & vaches, & beaucoup plus 
» de menu bétail, & couvrit de fes débris 
» une bonne lieue çarrée ; 1l y eur une pro- 
» fonde obfcurité çaufée par la poufere; 
» les tas de pierres amafiés en bas font hauts 
w de plus de trente perches , qui font ap- 
» paremment des perches du Rhin de dix. 
y pieds; ces amas ont arrêté des eaux qui 
» forment de nouveaux Jacs fort profonds: 
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#-i n'y a dans tout cela nul veftige de ma- 
s tiere bitumineufe ni de foufre , ni de 
» chaux cuite, ni par conféquent de feu 
» {outerrain, apparemment la bafe de ce 
» grand rocher s’étoit pourrie d’elle - même 
ë réduite en poufkere. « Æifloire de l’A- 
cadémie des Sciences, année 171$, page 4. 

On a un exemple remarquable de ces af- 
faiflemens dans la province de Kent, au- 
près de Folkftone : les collines des environs 
_ont baiffé de difrance en diftance par un mouve-. 
mentinfenfible & fans aucun tremblement de 
terre. Ces collines font à l’intérieur des ro- 
£hers de pierre & de craie ; par cet af- 
fziement elles ont jeré dans la mer des 
rochers & des terres qui en étoient voifi- 
nes; on peut voir la relation de ce fait bien 
attefté dans les Tranfaë&. Philof. Abrig'd. vol. 
IV, page 250. 

En 16138, la ville de Pleurs en Valteline, 
fut enterrée fous les rochers, au pied def- 
quels elle étoit fituée. En 1678 il y eut une. 
grande inondation en Gafcogne, caufée par 

’affaiflement de quelques morceaux de mon- 
tagnes dans les Pyrénées, qui firent fortir 
les eaux qui étoient contenues dans les ca- 
vernes fouterraines de ces montagnes. En 
1680, 1len arriva encore une plus grande en 
Irlande , qui aveit auf pour caufe l’affaiffe- 
ment d'une montagne, dans des cavernes 
remplies d'eau. On peut concevoir aifément 
la caufe de tous ces effets ; on fait qu'il y a des 
eaux fouterraines en une infinité d'endroits ; 
ces eaux éntrainent peu-à-peu les fables & les. 
serres à travers lefauels de pañlent, & par 
7 2 L 
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conféquent elles peuvent détruire peu-à-pew 
la couche de terre fur laquelle porte une 
montagne ; & cette couche de terre qui lui 
fert de bafe, venant à manquer plutôt d’un 
côté que de lautre , il faut que la montagne 
{e renverfe, ou fi cette bafe manque à-pe- 

rès également par-tout, la montagne s'af- 
faifle fans fe renverfer. 

Après avoir parlé des affaiflemens, des 
ébouiemens, & de tout ce qui n'arrive, 

our ainf dire, que par accident dans Ia 
Nature , nous ne devons pas pañler fous fi 
ience une chofe qui eft plus générale, plus 
ordinaire & plus ancienne, ce font les fen- 
tes perpendiculaires que l’on trouve dans 
toutes les couches de terre. Ces fentes font 
_fenfibles & aïfées à reconnoître, non-feu- 
lement dans les rochers, dans les carrieres 
de marbre & de pierre, mais encore dans les 
argiles & dans les terres de toute efpèce 
aui n’ont pas té remuées, & on peut les 
obferver dans toutes les coupes un peu pro- : 
fondes de terreins, 8 dans toutes les ca- 
vernes & les excavations; je les appelle 
fentes perpendculaires, parce que ce n’eft ja- 
mais que par accident lorfau’eiles font obli- 
ques , comme les couches horizontales ne font 
inclinées que par accident. Woodward & 
Ray parlent de ces fentes, mais d’une ma- 
niere confufe, & ils ne les appellent pas 
fentes perpendiculaires, parce qu'ils croient 
au’elles peuvent être indifiéremment obli- 
ques où perpendiculaires, & aucun Auteur 
n’en a explique l’origine; cependant il eft 
vifble que ces fentes ont été produites, 
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comme nous l'avons dit dans le difcours pré 
cédent, par le defiléchement des’ matieres qui 
compofent les couches horizontales; de quel- 
que manière que ce defféchement {oit arri- 
ve, il a dù produire des fentes perpendicu- 
laires ; les matieres qui compofent les cou- 
ches, n’ont pas pu diminuer de volume fans 
fe fendre de diftance en diftance dans une 
direétion perpendiculaire à ces mêmes cou- 
ches. Je comprends cependant fous ce nom 
de fentes perpendiculaires toutes les fépara- 
tions naturelles des rochers, foit qu'ils fe 
trouvent dans leur poñition originaire, foit 
qu'ils ayent un peu gliflé fur leur bafe, & 
que par conféquent ils fe foient un peu éloi- 
gnés les uns des autres; lorfqu’il eft arrivé 
quelque mouvement confidérable à des maf- 
es de rochers, ces fentes fe trouvent quel- 
‘quefois pofées obliquement, mais c’eft parce 
que la mafle eft elle-même oblique, & avec 
un peu d'attention il eft toujours fort ailæ 
de reconnoître que ces fentes font en géné- 
. ral perpendiculaires aux couches horizonta- 
les, furtout dans les carrieres de marbre, 
de pierre à chaux, & dans toutes les grandes 
chaines de rochers. 

L'intérieur des montagnes eft principale- 
ment compolé de pierres & de rochers, 
dont les différens fte {ont parallèles; on 
trouve fouvent entre les lits horizontaux de 
petites couches d’une matiere moins dure 
que la pierre, & les fentes perpendiculaires 
font remplies de fable, de criffaux, de mi- 
néraux, de métaux, &c. Ces dernieres ma- 
seres font d'une formation plus nouvelle 

Dre 
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que celle des lits horizontaux dans lefquels 
en trouve des coquilles marines. Les pluies 
ont peu-a-peu détaché les fables & les terres 
du deffus des montagnes, &c elles ont laiflé 
à découvert les pierres & les autres ma- 
tieres folides, dans lefquelles' on diftingue 
aifément les couches horizontales & les fentes 
perpendiculaires ; dans les plaines au con- 
traire les eaux des pluies & des fleuves 
ayant amené une quantité confiderable de 
terre , de fable, de gravier & d’autres ma- 
tieres divifées , il s’en eft formé des couches 
de tuf, de pierre molle & fondante, de fa- 
ble, de sravier arrondi, de terre mêlée de 
. végétaux ; ces couches ne contiennent point 
de coquilles marines, ou du moins n’en con- 
tiennent que des fragmens qui ont été deta-. 
ches des montagnes avec les graviers & les 
terres ; il faut diftinguer avec foin ces nou- 
velles couches des anciennes, où l’on trouve 
«prefque toujours un grand nombre de co- 
quilles entieres & pofées dans leur fituation 
naturelle. 

Si l’on veut obierver l’ordre & la difiri- 
bution intérieure des matieres dans une 
montagne compoiée, par exemple, de pierres 
ordinaires ou de matieres lapidifiques cälci- 
nables , on trouve ordinairement fous la 
terre végétale une couche de gravier; ce 
gravier eft de la nature & de la couleur de 
la pierre qui domine dans ce terrein, & fous 
le gravier on trouve de la pierre; lorfque 
la montagne eft coupée par quelque tranchée 
ou par quelque ravine profonde, on diftin- 

.gue aiment tous les bancs, toutes les cou- 
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thes dont elle eft compofée ; chaque couché 
horizontale eft féparée par une efpèce de 
joint qui eft aufh horizontal, & l’épaiffeur 
de ces bancs ou de ces couches horizontales 
augmente ordinairement à proportion qu’elies 
{ont plus baffles, c’eft-à-dire , plus éloignées 
du fommet de la montagne ; on reccnnoît 
aufh que des fentes à-peu-près perpendicu- 
laires divifent toutes ces couches & les cou- 
pent verticalement. Pour l'ordinaire ja pre- 
miere couche, Îe premier lt qui fe trouve 
{ous le gravier, & même le fecond, font. 
non-feulement plus minces que les lits qui 
forment la bafe de la montagne, mais ils font 
aufi divifés par des fentes perpendiculaires , 
fi fréquentes qu'ils ne peuvent fournir aucuns 
morceaux de longueur, mais feulement du 
moëllon ; ces fentes perpendiculaires qui fonr 
en fi grand nombre à la fuperficie, & qui 
refflemblent parfaitement aux gerçures d’une 
terre qui fe feroit defféchée, ne parviennent 
pas toutes, à beaucoup près, jufqu’au pied 
de la montagne: la plupart difparoiflent ia- 
{enfiblement à mefure qu’elles defcendent, & 
au bas 1 ne refte qu’un certain nombre de 
ces fentes perpendiculaires, qui coupent en- 
core plus à-plomb qu’à la fuperficie les bancs 
inférieurs, qui ont auf plus d’épaifleur que 
les bancs fupérieurs. 

Ces lits de pierre ont fouvent, comme je 
Pai dit, plufeurs lieues d’étendue fans inter- 
ruption ; on retrouve auili prefque toujours 
Ja même nature de pierre dans la montagne 
cprofée, quoiqu’elle en foit féparée par une 
gorge ou par un vallon, & les lits de pierre 
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ae difpatoiffent entiérement que dans les lietix 
où la montagne s’abaifle & {e met au niveau 
de quelque grande plaine. Quelquefois entre 
la premiere couche de terre végétale & celle 
de gravier, on en trouve une de marne, qui 
communique fa couleur & fes autres carac- 
tres aux deux autres; alors les fentes per- 
pendiculaires des carrieres qui font au-def- 
ious, font remplies de cette marne, qui y 
acquiert une dureté prefque égale en ap- 
parence à celle de la pierre, mais en l’expo- 
{ant à l’air elle fe gerce, elle s’amollit, & 
eile devient de & ductile. 

Dans la plupart des carrieres, les lits qui 
forment les deffus ou le fommet de la mon- 
tagne {ont de pierre tendre, & ceux qui for- 
ment la baïe de la montagne font de pierre 
dure ; la premiere eft ordinairement blanche, 
d'un grain # fin qu’à peine il peut être ap- 
perçu; la pierre devient plus grenue & plus 
dure à mefure qu'on deicend, & la pierre 
des bancs les plus bas, eft non-feulement 
plus dure que celle des lits fupérieurs, mais 
elle eft auf plus ferrée, plus compatte & 
plus pefante ; fon grain eft fin & brälant, &. 
fouvent elle eft aigre & {e cale prefque aufk 
net que le caillou. Re 

Le noyau d'une montagne eft donc com- 
poié de différens lits de pierre, dont les fu- 
périeurs {ont de pierre tendre, & les infe- 
rieurs. de pierre dure ; le noyau pierreux eft 
toujours plus large à la bafe & plus pointu 
ou plus étroit au fommet : on peut en attri- 
buer la caufe à ces différens degrés de du- 
reté que l’on trouve dans les lits de pierre 4 
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tar comme ils deviennent d'autant plus durs 
qu'ils s’éloignent davantage du fommet de la 
montagne , On peut croire que les courans 
& les autres mouvemens des eaux qui ont 
creufé les vallées & donné la figure aux 
contours des montagnes, auront ufé latéra- 
lement les matieres dont la montagne eft 
compofée , & les auront dégradées d'autant 
plus qu’elles auront êté plus moiles ; en forte 
que les couches fuperieures étant les plus ten- 
dres, auront fouftert la plus grande diminu- 
tion fur leur, largeur, & auront été ufées 
Hitéralement plus que les autres; les couches 
fuivantes auront réffté un peu davantage ;, 
& celles de la bafe étant plus anciennes, 
plus folides, & formées d’une matiere plus 
gompaëte & plus dure, auront été plus em 
état que toutes les autres de fe défendre con- 
tre l’ation des caufes extérieures, & elles 
n'auront {ouffert que peu ou point de dimi- 
nution latérale par lé frottement des eaux. 
€'ett-là l’une des caufes auxquelles on peut 
attribuer l’origine de la pente des montagnes: 
cette pente fera devenue encore plus douce 
a mefure que les terres du fommet & les 
graviers auront coulé & auront été entrai- 
nés par les eaux des pluies, & c’eft par ces 
deux raifons que toutes les collines & les 
montagnes qui ne font compofées que de 
pierres calcinables ou d’autrès matieres Îa- 
pidifiques calcinables, ont une pente «ui 
n'eft jamais auft rapide que celle des men- 
tagnes compoifées de roc vif & de caillou en 
grande mafle , qui {ont ordinairement coupées 
ä-plomb à des hauteurs très’ confdérables , 
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parce que dans ces mafles de matieres vitri 
fiables les lits fupérieurs, auffi-bien que les 
lits inférieurs , font d’une très grande dureté, 
& qu'ils ont tous également réffté à l’ation 
des eaux qui n’a pu les ufer qu’également du 
haut en bas, & leur donner par confèquent 
une pente perpendiculaire ou prefque per- 
_pendiculaire. 

Lorfqu’au-deflus de certaines collines dont 
le fommet eft plat & d’une afflez grande 
étendue , on trouve d’abord de la pierre dure : 
{ous la couche de terre végétale, on remar- 
quera, fi l’on ocbferve les environs de ces 
collines, que ce qui paroïît en être le fom- 
met, ne l’eft pas en effet, & que ce deflus de 
colline n’eft que la continuation de la pente 
infenfible de quelque colline plus élevée ; 
çar après avoir traverfé cet efpace de ter-. 
rein, on trouve d’autres éminences qui s’élè- 
vent plus haut, & dont les couches fupérieu- 
res font de pierre tendre, &c les inférieures 
de pierre dure; ç’eft le prolongement de ces 
dernieres couches qu’on retrouve au-deflus 
de la premiere colline. 

_Lorfqu'au contraire on ouvre une carriere 
à-peu-près au fommet d’une montagne & dans 
un terrein qui n’eft furmonté d'aucune hau- 
teur confiderable , on n’en tire ordinairement 
que de la pierre tendre , & il faut fouiller très 
profondément pour trouver la pierre dure : 
ce n'eft jamais qu'entre ces lits de pierre 
dure que l’on trouve des bancs de marbres >; 
ces marbres font diverfement colorés par 
les terres métalliques que les eaux pluviales 
iñtroduifent dans les couches par infiltration, 
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après les avoir détachées des autres couches 
fupérieures ; & on peut croire que dans tous 
les pays où il y a de la pierre, on trouveroit 
des marbres fi l’on fouilloit aflez profonde- 
ment pour arriver aux bancs de pierre dure; 
uoto enim loco non fuum marmor invenitur ? dit 
line ; c’eft en effet une pierre bien plus com- 
mune qu'on ne le croit, & qui ne diffère 
des autres pierres que par la fineffe du grain, 
qui la rend plus cempaéte & fufceptible d’un 
poli brillant, qualité qui lui eft effentielle, 
& de laquelle elle a tiré fa dénomination 
chez les Anciens. 
Les fentes perpendiculaires des carrieres 
les joints des lits de pierre, font fouvent 
- remplis & incruftés de certaïñes concrétions, 
qui font tantôt tranfparentes comme le crif- 
tal & d’une figure réguliere, & tantôt opa- 
ques & terreufes ; l’eau coule par les fentes 
perpendiculaires, & elle pénètre même le 
tiflu ferré de la pierre; les pierres qui font 
poreufes, s’imbibent d’une fi grande quantité 
d’eau que la gelée les fait fendre & éclater. 
Les eaux pluviales en criblant à travers les 
lits d’une carriere & pendant le féjour qu’elles 
font dans les couches de marne, de pierre, 
de marbre, en détachent les molécules les 
moins adhérentes & les plus fines, & fe 
chargent de toutes les matieres qu’elles peu- 
vent ènlever ou diffoudre. Ces eaux coulent 
d’abord le long des fentes perpendiculaires, 
elles pénètrent enfuite entre les lits de pierre; 
elles dépofent entre les joints horizontaux , 
aufli-bien que dans les fentes perpendicu- 


laires, les matieres qu’elles ont entrainées’, - 
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& elles y forment des congélations différer 
tes, fuivant les différentes matieres qu’elles 
dépofent; par exemple, lorfque ces eaux 
gouttieres Criblent à travers la marne, la craie 
ou Îa pierre tendre, la matiere qu’elles de- 
pofent n’eft auffi qu'une marne très pure & 
très fine qui fe pelotonne ordinairement dans 
les fentes perpendiculaires des rochers fous 
la forme d’une fubftance poreufe, molle, 
ordinairement fort bianche & très légère, 
que les Naturaliftes ont appeliée Lac lun 
ou Medulla fexi. IE 
Lorfque ces filets d’eau chargée d 
hapidifique , s'écoulent par les joints horizon- 
taux des lits de pierre tendre ou de craie, 
cette matiere Sattache à la fuperficie des 
blocs de pierre, & elle y forme une croûte 
écailleufe , blanche , légère & fpongieufe; 
_ c'eft cette efpèce de matiere que quelques 
Auteurs ont nommée Agaris minéral, par fa 
_reffemblance avec l’agaric végétal, Mais fi la 
matiere des couches a un certain degré de 
dureté, c’eft-à-dire, fi les lits de la carriere 
{ont de pierre dure ordinaire, de pierre pro- 
pre à faire de la bonne chaux, le filtre étant 
alors plus ferrè, l’eau en fortira chargée 
d’une matiere lapidifique , plus pure, plus 
homogene, & dont les molécules pourront 


s’engrainer plus exactement, s'unir plus in- 


fimement, & alors il s’en formera des con- 
gélations qui auront à-peu-près la dureté 
ae la pierre & un peu de tranfparence, & 
Pon trouvera dans ces carrieres fur la fu- 
perficie des blocs, des incruftations pier- 
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reufes difpofées en ondes, qui rempliffent 
entiérement les joints horizontaux. 

Dans les grottes & dans les cavités des 
rochers , qu'on doit regarder comme les 
baflins 8 les égouts des fentes perpendicu-. 
laires, la direction diverfe des filets d’eau 
qui charient la matiere lapidifique , donne aux 
concrétions qui en réfultent, des formes dif- 
férentes; ce font ordinairement des culs-de- 
jampe & des cônes renverfés qui font at- 
tachés à la voûte, ou bien ce font des cylin- 
dres creux & très blancs formés par des cou- 
ches prefque concentriques à l’axe du cylin- 
dre, & ces congélations defcendent quelquefois 
jufqu'a terre & forment dans ces lieux fouter- 
rains des colonnes & mille autres figures auffi 
bizarres que les noms qu'il a plu aux Natura- 
liftes de leur donner, tels font ceux de flalac- 
ttes , fiélegmites , ofléocolles, &c. 

Enfin lorique ces fucs concrets {ortent im- 
médiatement d’une matiere très dure , comme 
des marbres & des pierres dures, la matiere 
lapidifique que l’eau charie étant auffi homo- 
gène qu'elle peut l'être, &c l’eau en ayant, 
pour ainfñ dire, plutôt difious que détaché les 
petites parties conftituantes, elle prend en s’u- 
nifflant, une figure conftante & réguliere, elle 
forme des colonnes a pans , terminées par une 
pointe triangulaire , qui font tranfparentes & 
compofées de couches obliques, c’eit ce qu'on 
&ppelle fparrou fpali. Ordinairement cette ma- 
tiere eft tranfparente & fans couleur; mais 
quelquefois auïh elle eft colorée Icrfque la 
pierre dure ou le marbre dont elle fort, con- 
tient des parties métalliques. Ce fparr a le 
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degré de dureté de la pierre; il fe diflout ;. 
comme la piérre, par les efprits acides, il 
fe calcine au même degré de chaleur : ainfe 
on ne peut pas douter que ce ne foit de la 
vraie pierre, mais qui eft devenue parfaite- 
ment homogène ; on pourroit même dire que 
c'eft de la pierre pure & élémentaire, de la 
pierre qui eft fous fa forme’ propre & 
{pécifique. Se 

Cependant la plupart des Naturaliftes re- 
gardent cette matière comme une fubftance 
diftinéte & exifiante indépendamment de la 
pierre: c’eft leur fuc lapidifique ou criftal- 
lin, qui, felon eux, lie non-feulement les 
parties de la pierre ordinaire, mais même 
celles du caillou; ce fuc, difent-ils, augmente 
la denfité des pierres par des infiltrations 
réitérées , illes rend chaque jour plus pierres 
qu’elles n'étoient, &c il les convertit enfin 
en véritable caillou; & lorfque ce fuc s’eft 
fixé en f{parr, il reçoit par des infiltrations 
réitérées de femblables fucs encore plus épurés 
qui en augmentent la denfité & la dureté; en 
forte que cette matiere ayant êté fucceflive- 
ment {parr, verre, enfuite criftal, elle de- 
vient diamant ; ainfi toutes les pierres, felon 
eux, tendent à devenir caillou, & tou- 
tes les matieres tranfparenies à devenir 
diamant. 

Mais fi cela eft, pourquoi voyons-nous 
que dans de très grands cantons, dans des pro- 
vinces entieres, ce fuc criftallin ne forme 
«que de la pierre, & que dans d’autres pro- 
vinces il ne forme que du caillou? dira-t-on 
que ces deux terreins ne font pas auff an- 
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ciens l’un que l’autre, que ce fuc n’4 pas eu 
le temps de circuler & d'agir aufh long-temps 
dans l’un que dans l’autre ? cela n’eft pe pro- 
bable. D'ailleurs, d’où ce fuc peut-il venir2 
s’il produit les pierres & les cailloux, qu'’eft- 
ce qui peut le produire lui-même ? il eft aifé 
de voir qu'il n’exifte pas indépendamment 
de ces matieres, qui feules peuvent donner 
à l’eau qui les pénètre, cette qualité pétri- 
fiante toujours relativement à leur nature &c 
à leur caraftere fpécifique, en forte que 
dans les pierres elle forme du fparr, & dans 
les cailloux du criftal; & il y a autant de 
différentes efpèces de ce fuc, qu'il y a de 
matieres différentes qui peuvent le produire 
& defquelles il peut fortir. L'expérience eft 
parfaitement d'accord avec ce que nous di- 
fons; on trouvera toujours que les eaux 
gouitieres des carrieres de pierres ordinaires 
forment des concrétions tendres & calcina- 
bles, comme ces pierres le font ; qu’au con- 
traire celles qui fortent du roc vif & du 
caillou, forment des congélations dures & 
vitrifiables, & qui ont toutes les autres 
propriétés du caillou, comme les premieres 
ont toutes celles de la pierre; & les eaux 
qui ont pénétré des lits de matieres minérales 
& métalliques , donnent lieu à la produ&ion 
des pyrites, des marcaffites & des grains 
métalliques. 

Nous avons dit qu’on pouvoit divifer 
toutes les matieres en deux grandes claffes 
& par deux caraéteres generaux, les unes 
font vitrifiables , les autres font calcinables; 
Paroile & le caillou, la marne & la pierre 
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peuvent être regardés comme les deux ex+ 
trèmes de chacune de ces clafles, dont les 
intervalles {ont remplis par la variété prei- 
qu'infinie des mixtes qui ont toujours pour 
bafe l’une ou l’autre de ces matieres. : 

Les matieres de la premiere clafle ne peu- 
vent jamais acquérir la nature & les 
propriètés de celles de l’autre; la pierre, 
quelqu’ancienne qu’on la fuppole, fera tou-. 
jours aufh éloignée de la nature du caillou, 
que Pargile left de la marne; aucun agent 
connu ne fera jamais capable de les faire. 
fortir du cercle de combinaifons: propres. à 
leur nature; les pays où il n’y a que des 
marbres & de la pierre, n'auront jamais 
que des marbres & de la pierre, aufl\ cer- 
tainement que ceux où il n’y a que du grès, 
du caillou & du roc vif, n'auront jamais 
de la pierre ou du marbre. 

Si l'on veut obferver l'ordre & la diftri- 
bution des matieres dans une colline com- 
pofée de matières vitrifiables, comme nous 
l'avons fait tout-a-l’heure dans une colline 
compolée de matieres czlcinables , on trou- 
vera ordinairement fous la premiere couche 
de terme végétale un lir de glaife ou d'argile, 
matiere vitrifiaple & analogue au cailiou, 
& qui n'eft, comme je l'ai dit, que du fa- 
ble vitrifiable décompoié: ou bien on trouve 
fous la terre végétale une couche de fable 
vitrifiable ; ce lit d'argile ou de fable ré- 
pond au lit de gravier qu’on trouve dans les 
collines compoiées de matieres calcinables ; 
après cette couche d'argile ou de fable on 
trouve quelques lits de grès, qui le plus fou- 

vent 
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vént n’ont pas plus d’un demi-pied d'épaif- 
feur, & qui font divifés en petits morceaux 
par une infinité de fentes perpendiculaires, 
comme le moéllon du troifisme fit de ka co'- 
Hine cempolée de matieres calcinables. Sous: 
ce lit de grès on en trouve plufeurs autres 
de la mème matiere, = aui f des. couches 
de fable vitrifiable, & le grès devient plus 
dur & fe trouve en de gros blocs à me- 
fure qu'on deicend ; au-deffous de ces lits. 
ge grès on trouve une matiere très dure, 
que j'ai appel ée du roc vif Gu du caillou en 
grande majle: c'eft une matiere trés ao 
très denfe , qui réfifte à la lime, au burin 
à tous les efprits acides , beaucoup plus que 
n'y réûfte le fable vitrifiable & même le 
verre en poudre, fur lefquels l’eau-forte pa- 
roit avoir quelque prife ; cette matiere frap- 
pée avec un autre corps dur jette des étin- 
celles & elle exhale une odeur de foufre très. 
pénétrante : j'ai cru devoir appeller cette: 
matiere du caillou en grande miaffe : il eft 
@rdinairement firatifié fur d'autres lits dar 
sile, d'ardoife , de charbon de terre & de 
fable vitrifable d'une très orande épai ous 
& ces lits de caïlou en gra nde mañle 
pondent encore aux couches de Mafiorc 
dures, & aux marbres qui fervent de bafe 
aux colines compofées de matieres cal- 
cinaples. | 

eau en eoulant par les 
aires êr en Dane couches 
vitciñables de ces orès ,de ces a iles, de ces 
ardoiies , fe charge . de et es plus 
fines & les peus homogène nes de ces matieres 
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&: elle en forme plufieurs concrétions diffe- 
rentes , telles que les talcs , les amiantes, 
&: plufieurs autres matieres qui ne font 
que des produ@tions de ces ffillations de 
matieres vitrifiables , comme nous l’expli- 
querons dans notre difcours {ur les miné- 
Faux. | 

Le caïllou , malgré fon extrême dureté 
& {a grande denfité , a aufi, comme le mar- 
bre ordinaire & comme la pierre dure , fes 
exudations, d'où réfultent des ftalatites de . 
d'fférentes efpèces dont les variétés dans læ 
tranfparence, les couleurs & la configura- 
tion , font relatives à la différente nature 
du Caillou qui les produit , & participent 
auf des différentes matieres métalliques ou 
hétérogènes qu'il contient ; le erital de 
roche , toutes les pierres précieufes , blan- - 
ches ou colorées |; & même Îe diamant , 
peuvent être regardés comme des ftalacti- 
tes de cette efpèce. Les cailloux en petite 
mafle dont les couches font ordinairement 
concentriques , font aufh des ftalactites & 
des pierres parafites du caïllou en grande 
mafle ; & la plupart des pierres fines opa- 
ques ne font que des efpècès de caillou ; 
les matieres du genre vitrifiable produifent, . 
comme l'on voit, une aufli grande variété 
de concrétions que celles du genre calcinable; 
& ces concrétions produites par les cailloux, 
font prefque toutes des pierres dures & pré- 
cieufes , au lieu que celles de la pierre 
çcalcinable ne font que des matieres tendres & 
ui n’ont aucune valeur. | | 

Ga trouve les fentes perpendiculaires dans 


Théorie de la Terre. 283 


& roc & dans les lits de caillou en grande 
mafñle , aufli-bien que dans les lits de mar- 
bres & de pierre dure ; fouvent mème elles 
ÿ {ont plus larges, ce qui prouve que cette 
matiere, en prenant corps, s’eft encore plus 
defléchée que la pierre ; l’une & l’autre 
de ces collines dont nous avons obfervé 
fes couches , celle de matieres calcinables &z 
celle de matieres vitrifiabies , {ont foutenues 
tout au-deflous fur l'argile ou fur le fable 
vitrifiable , qui font les matierés communes 
& générales dont le globe eft compofé , & 
que je regarde comme les parties les plus 
légeres , comme les fcories de la matiere 
vitrifiée dont il eft rempli à l’intérieur : ainf 
toutes les montagnes & toutes les plaines 
ont pour bafe commune l'argile où le fable. 
On voit par l'exemple du puits d'Amfterdam ; 
par celui de Marly-la-viile, qu’on trouve tou- 
jours au plus profond, du fable vitrifiable ; j’ert 
rapporferai d’autres exemples dans mon dif 
cours fur les minéraux. 

On peut obferver dans la plupart des ro- 
chers découverts , que les parois des fentes 
perpenäiculaires fe correfpondent auffi exacte- 
ment que celles d’un morceau de bois fendu , 
& cette correfpondance fe trouve aufi-bien 
dans les fentes étroites que dans les plus 
iarges. Dans les grandes carrieres de FA- 
rabie , qui font prefque toutes de granit , 
ces fentes ou féparations perpendiculaires 
font très fenfibles & très fréquentes ; & quoi- 
qu'il y en ait qui ayent jufqu'a vingt & 
trente aunes de large , cependant les côtes 
4e rapportent exactement & ue une pro 
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fonde cavité entre les deux. Voyez Foyærs 
de Shaw , vol. IT , pag. 82. Il eft aflez erdi- 
naire de trouver dans les fentes perpendicu- 
laires, des coquilles rompues. en deux, de 
maniere que chaque morceau demeure at- 
taché à la pierre de chaque côté de la fente, 
ce qui fait voir que ces coquilles éftoient 
placées dans le folide de la couche hori- 
zontalie loriqu’elle étoit continue , & avant 
que la feñte s’y füt faite. Vovez Wocodvard , 
pag. 296. 

. H ya de certaines matieres dans lefquelles. 
les fentes perpendiculaires font fort larges .. 


comme dans les carrieres que cite M. Shaw, 
c'eft peut-être ce qui fai queiles y font 


ë 
moins fréquentes : dans les carrieres de roc 
vif & de granit, les pierres peuvent fe ti- 
rer en très grande mañle ; nous en connoif- 
fons des morceaux, comme les grands obé- 
Hfques & les colonnes qu'on voit à Rome 
en tant d’'enaroits, qui ontplus de 60, 80, 
100 &r 150 pieds de longueur fans aucune 
interruption ; ces énormes blocs font tous 
d’une feule pierre continue. Ïl paroit que 
ces mafles de granit ont été travaillées dans. 
la carriere même , & qu'on leur donnoit 
telle évaifleur que l’on vouloit, à-peu-près: 
comme nous voyons que dans les carrieres 
de grès qui font un peu profondes, on fire. 
des. blocs de telle épaifleur que. l’on veur. 


Îl y a d'autres matieres où ces fentes per- 


pendicuiaires font fort étroites ; par exem- 
rle , elles. font fort étroites dans l'argile , 
dans la marne, dans la craie; elles font au. 


centraire plus, larges dans Îles marbres à 


_ 
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dans la plupart des pierres dures. Il y en x 
qui font imperceptibles & qui font remplies: 
d’une matiere a-peu-près femblable à celle 
de la maffe où elles fe trouvent, & qui ce- 
pendant interrompent la continuité des pier- 
res , c’eft ce que les ouvriers appellent des 
poils ; lorfqu’ils débitent un grand morceau. 
de pierre & qu'ils le réduifent à une petite 
épaifleur, comme à un demi-pied, la pierre 
fe cafe dans la direétion de ce poil; j'ai 
fouvent remarqué dans le marbre & dans 
la pierre , que ces poils traverfent le bloc 
tout entier ; ainfi ils ne diffèrent des fentes. 
perpendiculaires que parce qu'il n’y a pas 
folution totale de continuité : ces efpèces 
de fentes font remplies d’une matiere tran{- 
parente , & qui eit du vrai fparr. El y a un 
grand nombre de fentes confidérables entre 
les difiérens rochers qui compoient les car- 
rieres de grés : cela vient de ce que ces. 
rochers portent fouvent fur des bafes moins 
folides que celles des marbres ou des pier- 
res calcinables qui portent ordinairement 
fur. des olaifes , au lieu que les grès ne- 
font le plus fouvent appuyés que fur du fa- 
ble extrèmement fin : aufh y a-t1l beaucoup 


 d’endroits où l’on ne trouve pas les grès en 


grande mafe ; & dans la plupart des car- 
rieres où l’on tire le bon grès, on peut 
remarquer qu'il eft en cubes & en paral- 
lélépipèdes pofés les uns fur les autres 
d’une maniere aflez irréguliere | comme: 
ans les coïlines de Fontainebleau, qui de 
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que la bafe de ces collines eft de fables 
 & que les mafles de grès fe font éboulées ; 
renveriées & affaiflées les unes fur les au- 
tres , furtout dans les endroits où on x 
travaillé autrefois pour tirer du grés , ce 
qui a formé un grand nombre de fentes & . 
d’intervalles entre les blocs ; & fi on y 
veut faire attention , on remarquera dañs: 
tous les pays de fable & de grès, qu'il y 
a des morceaux de rochers & de groffes 
pierres dans le millieu des vallons & des 
plaines en très grande quantité, au lieu que 
dans les pays de marbre & de pierre dure , 
tes morceaux difperfés & qui ont roulé 
du deflus des collines , & du haut des monta- 
gnes, font fort rares ; ce qui ne vient que de 
la différente folidité de la bafe fur laquelle 
portent ces pierres , & de létendue des 
bancs de marbre & des pierres calcinables , 
qui eft plus confidérable que celle des 
grès. 


3 SLR D Er Ti TKPTYT PRET A Ty 


PRE LV ES 


D E LA 


THÉORIE DE LA TERRE, 
ARTICLE XVIIL 


De leffer des Pluies , des Marécages , des 
Bois fouterrains , des Eaux fouterraines, 


Novs avons dit que les pluies & les eaux 
courantes qu’elles produifent , détachent con-. 
tinuellement du fommet & de la croupe - 
des montagnes , les fables , les terres , les 
graviers , &c, & qu’elles les entraînent dans 
les plaines d’où les rivieres & les fleuves eri 
charient une partie dans les plaines plus baffes, 
& fouvent jufqu’à la mer ; les plaines fe rem- 
pliffent donc fucceflivement &c s'élèvent peu- 
ä-peu, & les montagnes diminuent tous les 
jours & s’abaïflent continuellement , & dans 
plufeurs endroïs on s’eft apperçu de cet 
abaiflement. Jofeph Blancanus rapporte {ur 
cela des faits qui étoient de notoriété pu- 
blique dans fon temps , & qui prouvent 
que les montagnes s’étoient abaiflées au point 
que Fon voyoit des villages & des chà- 
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teaux de plufeurs endroits d’où on ne pou: 
voit pas les voir autrefois. Dans la pro- 
vince de Darby en Angleterre, le clocher 
du village Craïh n'étoit-pas vifible en 1572. 
depuis une certaine montagñhe , à caufe de 
la hauteur d’une autre montagne iaterpofée 
faquelle s'étend en Hopton Wirkworth , & 
$8o ou 100 ans après on voyoit ce clocher, 
& même une partie de l’églife. Le Docteur 
Plot donne un exemple pareil d'une mon- 
tagne entre Sibbertoft & Ashby dans la pro- | 
vince de Northampton. Les eaux entraînent 
non-feuiement les parties les plus légères des 
montagnes , Comme la terre , le fable , le 
gravier & les petites pierres, mais elles: 
roulent même de très gros rochers , ce qui 
en diminue confidérablement la hauteur ; er: 
général, plus les montagnes font hautes & 
plus leur pente eft roide , plus les rochers 
y font coupés à pic. Les plus hautes mon- 
tagnes du pays de Galles ont des rochers 
extrêmement droits & fort nus; on voitles 
ecpeaux de ces rochers (fi on peut fe fer- 
vir de ce nom ) en gros monceaux à leurs 
pieds ; ce font Îles gelées & les eaux qui 
les féparent & les entraînent. Aïnfi ce ne 
font pas: {euiement les montagnes de fable 
£r de terre que les pluies rabaïiffent, mais, 
comme l’on voit , elles attaquent les ro- 
chers les plus durs ; & en entrainent les: 
Kragmens juique dans les vallées. Il arriva 
ans la vallée de Nantphrancon, en 1685 .. 
qu’une partie d’un gros rocher qui ne por- 
toit que fur une hafe étroite. ayant été 
mince par ies Caux , tomba © {6 rompit 
en: 
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en pluñeurs morceaux avec plus d’un mit- 
lier d’autres pierres , dont la plus groffe fit 
en defcendant une tranchée confidérable 
jufque dans ia plaine, où elle continua à 
cheminer dans une petite prairie, & traverfa 
une petite riviere , de l’autre côté de la- 
quelle elle s'arrêta. C’eft à de pareils accidens 
qu'on doit attribuer l’origine de toutes Îes 
groffes pierres que l’on trouve ordinaire- 
anent Ça & la dans les vallées voïfines des 
montagnes. On doit fe fouvenir , à l’occa- 
_fion de cette obfervation, de ce que nous 
avons dit dans l’article précédent , favoir, 
que cesrochers & ces groffes pierres dif- 
perfées font bien plus communes dans Îes 
pays dont Îles montagnes font de fable & 
de grès , que dans ceux où elles font de 
marbre &r de glaife, parce que le fable qui 
fert de bafe au‘ rocher , ef un fondemenr 
moins folide que R giaife. 

Pour donner une idée de la quantité de 
terre que les pluies détachent des monta- 
gnes & qu'elles entrainent dans les vallées, 
nous pouvons citer un fait rapporté par le 
Docteur Plot : il dit dans fon KHiftoire natu- 
relle de Srafford , qu'on a trouvé dans la 
terre, à 18 pieds de profondeur , un gran 
nombre de pièces de monnoie frappées du 
temps d'Edouard IV , c'eft-à-dire , 200 ans 
auparavant; en forte que ce terrein qui eft 
marécageux , s'eft augmenté d'environ un 
pied en onze ans, ou d'un pouce &: un deu- 
zième par an, On peut encore faire une ob- 
rvation femblable fur des arbres enterrés à 

if, nat Tom. Il. - BE 
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:7 pieds de profondeur , au-deflous defquels 


7 


on a trouvé des médailles de Jules-Céfar; 


ainfi les terres amenées du deflus des mon- 
tagnes danses plaines par les eaux couran- 
tes, ne laiflent pas d'augmenter très confidé- 
tablement l'élévation du terrein des plaines. 

Ces graviers, ces fables & ces terres que 
les eaux détachent des montagnes & qu'elles 
entrainent dans les plaines , y forment des 
couches qu’il ne faut pas confondre avec les 
couches anciennes & originaires de la terre. 
On doit mettre dans la clafle de ces nou- 
velles couches, celles de tuf , de pierre 
molle, de gravier & de fable dont les grains 
font lavés & arrondis; on doit y rapporter 
aufli les couches de pierres qui fe font faites 
par une efpèce de dépôt & d’incruftation: 
toutes ces couches ne doivent pas leur ori- 
gine au mouvement & aux fédimens des eaux 
de la mer. On trouve dans ces tufs & dans 
ces pierres molles & imparfaites, une inf- 
nité de végétaux , de feuilles d'arbres, de 
coquilles terreftres ou fluviatiles, de petits 
os d'animaux terreftres , & jamais de coquil- 
les ni d’autres produétions marines; ce qui 
prouve évidemment, aufli bien que leur peu 


de folidité , que ces couches fe font formées 


fur la furface de la terre feche ; & qu’elles 
-font bien plus nouvelles que les marbres & 
les autres pierres qui contiennent des co- 
quilles, & qui fe font formées autrefois dans 
la mer. Les tufs & toutes ces pierres nou- 
velles paroïffent avoir de la dureté & de la 
folidité loriqu'on les tire ; mais fi on veut 
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les employer , on trouve que l'air & les 
pluies les diflolvent bientôt : leur fubftance 
eit même f différente de la vraie pierre , que 
lorfqu’on les réduit en petites parties & qu’on 
en veut faire du fable , elles fe convertifient 
entôt en une efpèce. de terre & de boue : 
les ftalattites &c les autres concrétions pier- 
reufes que M. de Tournefort prenoit pour 
des marbres qui avoient végèté , ne font pas 
de vraies pierres , non plus que celles qui 
_ {ont formées par des incruftations. Nous avons 
déjà fait voir que les tufs ne font pas de 
’ancienne formation , & qu'on ne doit pas 
les ranger dans la claffe des pierres. Le tuf 
eft une matiere imparfaite, différente de la 
pierre & de Îa terre, & qui tire fon origine 
de toutes deux par le moyen de l’eau des 
piuies , comme les incruitations pierreufes 
tirent la leur du dépôt des eaux de certaines 
fontaines. Aänfi les couches de ces matieres 
ne font pas anciennes , @& n’ont pas été for- 
mées comme les autres par le fédiment des 
eaux de la mer : les couches de tourbes 
doivent être auffi regardées comme des cou- 
ches nouvelles qui ont été produites par 
l'entaflement fuccefif des arbres & des autres 
végétaux à demi-pourris, & qui ne fe foat 
_cenfervés que parce qu'ils fé font trouvés 
dans des terres bitumineufes qui les ont em- 
pêches de fe corrompré en entier. On ne trou- 
ve dans toutes ces nouvelles couches de tuf, 
ou de pierre molle, ou de pierre formée par 


des dépôts, ou de tourbes, aucüne produc- - 


tion marine ; mais On y trouve au contraire 
“Beaucoup de végétaux, d'os d'animaux ter- 
: B°b2 7 
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reftres , de coquilles fluviatiles & terreftres 3 
comme on peut le voir dans les prairies de 
1a province de Northampton auprès d'Ashby, 
où l’on a trouvé un grand nombre de co- 
quilles d’efcargots ; avec des plantes , des 
herbes & plufieurs coquilles fluviatiles, bien 
confervées à quelques pieds de profondeur 
ious terre, fans aucune coquille marine : Voy. 
Trarf. Phil. Abr. Vol. IV, pag. 271. Les eaux 
qui rouient fur la furface de la terre , ont 
formé toutes ces nouvelles couches en chan- 
geant fouvent de lit & en fe répandant de 
tous côtés ; une partie de ces eaux pé-ètre 
à l’intérieur, & coule à travers les fentes 
des rochers & des pierres ; & ce qui fait 
qu'on ne trouve point d'eau dans les pays 
élevés, non plus qu’au-deflus des collines, 
c'eft parce que toutes les hauteurs de la terre 
font ordinairement compoñées de pierres & 
de rochers, furtout vers le fommet. Il faut, 
our trouver de l’eau, creufer dans la pierre 
dans le rocher jufqu’à ce qu’on parvienne 

à la bafe , c’eft-à-aire, à la glaife ou à la 
terre ferme fur laquelle portent ces rochers, 
& on ne trouve point d'eau tant que l’épaif- 
feur de pierre n’eft pas percée juiqu’au-def- 
fous, comme je l'ai obfervé dans plufeurs 
puits creufés dans les lieux élevées ; & lori- 
que la hauteur des rochers , c’eft-à-dire , l’e- 
aifleur de la pierre qu’il faut percer , eft 
fort confidérable |, comme dans les hautes 
montagnes, où les rochers ont fouvent plus 
‘de mille pieds d’élévation , il eft impoñlble 
d'y faire des puits, & par conféquent d’a- 
voir de l'eau. EH y a même de grandes étens 
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dues de terre où l’eau manque abfolument ? 
comme dans l'Arabie pétrée qui eft un dée- 
fert où il ne pleut jamais, où des fables brü- 
lans couvrent toute la furface de la terre, 
oùiln'y a prefque point de terre végétale, 
où le peu de plantes qui s’y trouvent ; lan- 
guiflent ; les fources & les puits y font fi 
rares, que l’on n’en compte que eing depuis. 
le Caire jufqu'au mont Sinaï, encore l'eau 
en eft-elle amere & faumatre. pue 

Lorfque les eaux qui font à la furface de 
la terre ne peuvent trouver d'écoulement , 
elles forment des marais & des marécages; 
les plus fameux marais de l’Europe, font 
ceux de Mofcovie à la fource du Tanaiïs, 
ceux de Finiande, où font les grands marais 
Savolax & Enaïfak ; il y en a aufli en Hol- 
lande, en Weftphalje, & dans plufeurs au- 
tres pays bas. En Afie, on a les marais de 
l’Euprate , ceux de la Tartarie , le Palus 
Méotide ; cependant , en général, il y en a 
moins en Âfe & en Afrique , qu’en Europe; 
mais l'Amérique n’eft, pour aïnfi dire, qu'un 
marais continu dans toutes fes plaines: cette 
grande quantité de marais eft une preuve de 
la nouveauté du pays, du petit nombre d’ha- 
bitans , encore plus que du peu d’induftrie. 

I! y a de très grands marécages en Angle- 
terre dans la province de Lincoln près de la 
mer, qui a perdu beaucoup de terrein d’un 
côte & en a gagné de l’autre. On trouve 
dans Pancien terrein une grande quantité 
d'arbres qui y font enterrés au - deflous du 
nouveau terrein amené par les eaux ; on en 
trouve de même en grande quantité en Eco. 
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{e , à l'embouchure de la riviere Nef. Au- 
prés de Bruges en Flandres, en fouillant a 
40 ou 50 pieds de profondeur, on trouvé 
une très grande quantité d'arbres auf près 
les uns des autres que dans une forêt; les 
troncs, les rameaux & les feuilles font fi 
bien conferveés qu’on diftingue aifément les 
différentes efpèces d'arbres. Il y a $oo ans 
que cette terre où l’on trouve des arbres 
étoit uñe mer, & avant ce temps-là on n'a 
point de mémoire ni de tradition que jamais 
 cetre terre eût exifté : cependant il eft né- 
ceflaire que cela ait été ainf dans le temps 
que ces arbres ont crà &r végéte : ainfi ie 
terrein qui dans les temps les plus recuies 
/ étoit une terre ferme couverte de bois, a 
êté enfuite couvert par les eaux de la mer 
qui y. ont amené 40 ou 50 pieds d'épaifleur 
de terre, & enfuite ces eaux fe font reti- 
rées. On a de même trouvé une grande quan- 
tité d'arbres fouterrains à Youle dans la pro- 
vince d'York , à douze milles au-deflous de 
la ville, fur la riviere Humber; il y en a 
qui font fi gros qu'on s’en fert pour bätir; 
& on aflure, peut-être mal-à-propos, que 
ce bois eft auffi durabie & d’aufli bon fer- 
vice que le chêne: on en coupe en petites 
baguettes & en longs copeaux que lon en- 
voie vendre dans les villes voifines, & les 
ie s'en fervent pour allumer leur pipe. 
ous ces arbres paroiflent rompus, & les 
ironcs font féparés de leurs racines, coinme 
es arbres que la violence d’un ouragan ou 
d’une inondation auroit cafés & emportés ; 
e bois reflemble beaucoup au fapin , il a la 
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mème odeur lorfqu’on le brûle, & fait des 
charbons de la même efpèce. ( Voyez Tran/. 
Phil. N°. 228. ) Dans l’ifle de Man, on trouve 
dans un marais qui a fix milles de long &c 
trois milles de large, appellé Curragh, des 
arbres fouterrains qui font des fapins; & 
quoiqu'ils foient à 18 ou 20 pieds de pro- 
fondeur, ils font cependant fermes fur leurs 
racines. { Voyez Ray's Difcourfes , page 232. ) 
On en trouve ordinairement dans tous les 
grands marais, dans les fondrieres & dans 
la plupart des endroits marécazeux, dans 
l2s provinces de Sommerfet, de Chefter, de 
Lancaîftre , de Staffort, Il y a de certains en- 
droits où l’on trouve des arbres fous terre, 
qui ont été coupés, fciés, équarris & tra- 
vaillés par les hommes : on y a même trouvé 
des coignées &r des ferpes, & entre Ber- 
mingham & Brumley dans la province de 
Lincoln, il y a des collines élevées de fable 
fin & léger que les pluies & les vents em- 
portent & tranfportent, en laiffant à fec & à 
découvert des racines de grands fapins, où 
l’impreflion de la coignée paroît encore aufi 
fraiche que fi elle venoit d’être faite. Ces 
collines {e feront fans doute formées comme 
les dunes, par des amas de fable que la mer 
a apporté & accumulé, & fur lefquels ces 
fapins auront pu croître ; enfuite ils auront 
été recouverts par d’autres fables qui y au- 
ront été amenés comme les premiers, par 
des inondations ou par des vents violens. On 
trouve aufll une grande quantité de ces ar- 
Dres fouterrains dans les terres marécageu- 
. {es de Hollande, dans la Frife & auprès de 
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{roningue, & c'eft de-là que viennent les | 


tourbes qu'on brüle dans tout le pays. 
- On trouve dans la terre une infinité d’ar- 
bres grands & petits de route efpèce, comme 
fapins , faules, chènes , bouleaux , hètres ,ifs, 
aubépins , frênes ; dans les maraïs de Lincoln, 
ie long de la riviere d'Oufe, & dans la pro- 
vince d’Yorck ou Hatfeld-chace, ces arbres: 
iont droits & plantés comme on les voit 
dans une forêt. Les chênes font fort durs, 
& on en employe dans les bâtimens, où ils 
durent fort long-temps ( f }; les frênes font 
tendres &c tombent en poufiere , aufh-bien 
que les faules; on en trouve qui ont été 
équarris, d’autres fciés, d’autres percés, avec 
des coignées rompues, & des haches dont la 
forme reflemble à celle des couteaux de fa- 
crifice. On y trouve aufñ des noifettes, des. 
glands & des cônes de fapins en grande 
quantité. Plufeurs autres endroits maréca- 
‘ geux de l’Angleterre & de l'Irlande font 
remplis de troncs d'arbres, aufli bien que 
les marais de France & de Suifle, de Savoie 
& d'Italie. { Voyez Tranf. phil. Abr. vol, IF, 
page 218, &c. 

Dans la ville de Modène & à quatre mil- 
les aux environs, en quelqu’endroit qu’o® 
fouiile, lorfqu’on eft parvenu à la profon- 


{ f} Je doute beaucoup de la vérité de ce fait : tous. 
les arbres qu’on tite de la terre , au moins tous ceux 


que j'ai vus, foit chènes , foit autres, perdent, enfe. . 


defléchent, toute la folidité qu’ils paroïflent avoir d’a- 
bord, & ne doivent jamais être employés dans les hè- 
PONS. = d 


A: | 


= Théorie de la Terre. 207 


deur de.63 pieds, & qu’on a percé la terre 
à $ pieds de profondeur de plus avec une 
tarrière , l'eau jullit avec une f grande 
force que le puits fe remplit en fort peu de 
temps prefque jufqu'au-deflus; cette eau 
coule continuellement & ne diminue ni 
n'augmente par la pluie ou par Ia féchereffe ; 
ce qu'il y a de remarquable dans ce terrein, 
c'eft que lorlau’on eff parvenu à 14 pieds 
de profondeur, on trouve les décombre- 
mens & les ruines d’une ancienne ville, des 
rues pavées, des planchers, des maïfons, 
diérentes pièces de mofaique , après quoi 
on trouve une terre afez folide & qu'on 
croiroit n'avoir jamais été remuce, cepen- 
dant au-deffous on trouve une terre humide 
& mêlée de végétaux, & à 26 pieds, des ar- 
bres tout entiers, comme des noiïfetiers avec : 
les noifettes deffus, & une grande quantité 
de branches & de feuilles d'arbres ; à 28 pieds 
on trouve une craie tendre mêlée de beau-. 
coup de coquillages, & ce lit a 11 pieüs 
d'épaifleur ; après quoi on retrouve encore 
des végétaux , des feuiiles & des branches, 
& ainf alternativement de 1la craie & une 
terre mêlée de végétaux juiqu’a la profon- 
deur de 63 pieds, à laquelle profondeur eft 
un lit de fable mêlé de petit gravier & de 
coquiiles femblables à celles qu'on trouve 
fur les côtes de la mer d'Italie : ces bts 
fucceffifs de terre marécageufe & de craie 
fe trouvent toujours dans le même ordre, 
en quelqu’endroit qu’on fouille, & quelque- 
fois la tarriere trouve de gros troncs d’ar- 
bres qu’il faut percer, ce qui donne beau- 
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cop de peine aux ouvriers ; on y trolive 
auf des os, du charbon de terre , des cail- 
ioux & des morceaux de fer. Ramazzini qui 
rapporte ces faits, croit que le golfe de 
Venife s’étendoit autrefois jufqu’à Modène 
& au-delà, & que par la fucceflion des 
temps les rivieres & peut-être les inonda- 
tions de la mer ont formé fucceflivement ce 
terrei. : 

Je ne m'étendrai pas davantage ici fur les 
varictés que préfentent ces couches de nou- 
velle formation : il fufit d’avoir montré 
qu'elles n’ont pas d’autres caufes que les 
eaux courantes ou ftagnantes qui font à ia 
furface de la terre, & qu'elles ne font ja- 
mais auf dures ni auf folides que les 
couches anciennes qui fe font formées fous 
les eaux de la mer. 
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Îr paroïît par ce que nous avons dit dans les 
articles L, VII, VIII & IX, qu'il eftarrivé 
au globe terreftre de grands changemens 
qu’on peut regarder comme généraux; & il 
eft certain par ce que nous avons rapporte 
dans les autres articles, que la furface de la 
terre a fouffert des altérations particulieres, 
quoique l’ordre, ou plutôt la fuccefion de 
ces altérations ou de ces changemens païti- 
culiers ne nous foit pas bien connue : nous 
en connoiflons cependant les caufes princi- 
pales , nous fommes même en état d’en dif- 
tinguer les différens effets; & fi nous pou- 
vions raflembler tous les indices & tous les 
faits que l’hiftoire naturelle & l’hiftoire ci- 
vile nous fourniffent au fujet des révolutions 
arrivées à la furface de la terre, nous ne 
doutons pas que la théorie que nous avons 
donnée n’en devint bien plus plaufible, 
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L'une des principales caufes des change- 
mens qui arrivent {ur la terre, c’eft le mou- 
vement de ja mer, mouvement qu'elle a 
éprouvé de tout temps; car dès la création, 
il y a eu le foleil, la lune , la terre, les 
eaux, l’air, &zc.; dés-lors le Aux & le re- 
flux, le mouvement d’orient en occident, 
celui des vents & des courans, fe font fait 
fentir ; les eaux ont eu dès-lors les mêmes 
mouvemens que nous remarquons aujour- 
d’hui dans a mer; & quand même on fup- 
.poféroit que l’axe: du globe auroit eu une 
autre inclinaifon, & que les continens ter- 
refires , aufi-bien que les mers, auroient eu 
une autre dipoñtion, cela ne détruit point 
le mouvement du flux & du reflux, non plus 
que la caufe & l'effet des vents; il fuflit que 
limmenfe quantité d'eau qui remplit le vaîte 
efpace des mers, fe foit trouvée rafflemblée 
quelque part fur le globe de la terre, pour 
que le flux & le reflux & les autres mouve- 
mens de fa mer ayent été produits. 

Lorifqu'’une fois on a commencé à foup- 
çonner qu’il fe pouvoit bien que notre con- 
tinent eût autrefois été le fond d’une mer, 
on fe le perfuade bientôt à n’en pouvoir 
douter ; d’un côté, ces débris de la merqu’on 
trouve par-tout, de l’autre la fituation hori- 
zontale des couches de la terre; & enfin 
cette difpoñition des collines & des monta- 
gnes qui fe correfpondent, me paroiïffent au- 
tant de preuves convaincantes ; car en Con- 
fiäérant les plaines, les vallées, les colli- 
nes, on voit clairement que la furface de la 
terre a été figurée par les eaux; en exann- 
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aant l'interieur des coquilles qui font renfer- 
mées dans les pierres, on reconnoïit évidem- 
ment que ces pierres {e {ont formées par le 
fédiment des eaux , puifque les coquilles font 
remplies de la matiere même de la pierre 
qui les environne ; & enfin en réfléchiffant 
{ur la forme des collines dont les angles fail- 
lans répondent toujours aux angles rentrans 
des collines oppofées, on ne peut pas dou- 
ter que cette direction ne foit l'ouvrage des 
courans de la mer: à la vérité, depuis que 
notre continent eft découvert , la forme de 
la furface a un peu change, les montagnes 
ont diminué de hauteur, les plaines fe font 
£levées, les angles des collines font deve- 
nus plus obtus, plufieurs matieres entrai- 
nées par les fleuves fe font arrondies , il s’eft 
formé des couches de tuf, de pierre molle, 
de gravier, &c. ; mais l’effentiel eft demeuré, 
la forme ancienne fe reconnoit encore, & je 
fuis perfuadé que tout le monde peut fe 
convaincre par fes yeux de tout ce que nous 
_ avons dit à ce fujet, & que quiconque aura 
bien voulu fuivre nos obfervations & nos 
preuves, ne doutera pas que la terre n'ait 
gté autrefois fous les eaux de la mer, & 


que çe ne foit les courans de la mer qui 


ayent donné à la furface de la terre la forme 
que nous voyons. 

Le mouvement principal des eaux de la 
mer eff, comme nous l'avons dit, d’orient 
en occident ; aufli il nous paroit que ja mer 
a gagné fur les côtes orientales , tant de l’an- 
cien que du nouveau continent, un efpace 
d’enyiron 500 lieues ; on doit fe fouvensr 
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des preuves que nous en avons données dans 
l'article XT, & nous pouvons y ajouter que 
tous les aétroits qui joignent les mers, font 
dirigés d'orient en occident : le détroit de 
Magellan, les deux détroits de Forbisher, 
celui de Hudfon, le détroit de l’ifle de Cey- 
lan , ceux de la mer de Corée & de Kamt{chat- 
ka ont tous cette direétion, & paroïflent 
avoir été formés par l'irruption des eaux 
qui, étant pouflées d’orient en occident , fe 
{ont ouvert ces pañlages dans la même di- 
reétion dans laquelle elles éprouvent aufli 
un mouvement plus confidérable que dans 
toutes les autres dire&tions ; car il y a dans 
tous ces détroits des marées très violentes , au 
lieu que dans ceux qui font fitués fur Îles 
côtes occidentales , comme l’eft celui de 
Gibraltar , celui du Sund, &ec. le mouve- 
mcrt des marées eft prefque infenfble. 

Les inégalités du ons de la mer changent 
la direétion du mouvement des eaux; elles 
ont été produites fuccefhivement par les fe- 
dimens de l’eau & par les matieres qu’elle.a 
tranfportées , foit par fon mouvement de 
flux @& de reflux, foit par d’autres mouve- 
mens; car nous ne donnons pas pour caufe 
unique de ces inégalités le mouvement du 
fiux & du reflux, nous avons feulement don- 
né cette cauie comme la principale & la pre- . 
niere , parce qu’elle eft la plus conftante &z 


auih admettre comme cçaufe l’a@ion des 
vents, ils agiflent même a la furface: de 


Le 


leau avec une toute autre-violence que les 
‘inarées ; & l'agitation qu'ils communiquent 
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a la mer eft bien plus confidérable pour les 
effets extérieurs ; elle s'étend même à des 
profondeurs confidérables, comme on Île voit 
par les matieres qui fe détachent par la tem- 
pète du fond des mers, & aui ne font pref- 
que jamais rejetées fur les rivages que dans 
les temps d’orages. 

Nous avons dit qu'entre les tropiques & 
même à quelques degrès au-delà, il regne 
continuellement un vent d’eft; ce vent qui 
contribue au mouvement général de la mer 
d’orient, en occident, eft aufll ancien que 
le flux & le reflux , puifqu’il dépend du cours 
du foleil & de la raréfattion de l’air, pro- 
duite par la chaleur de cet aftre. Voilà donc 
deux caufes de mouvement réunies, & plus 
grandes fous l'équateur que par-tout ailleurs ; 
la premiere, le flux &c le reflux qui, comme 
Von fait, eft plus fenfñble dans les climats 
méridionaux ; & la feconde, le vent d’eft qui 
fouffle continuellement dans ces mêmes cli- 
“mats:ces deux çaufes ont concouru depuis 
la formation du globe à produire les mêmes 
efrets, c’eft-a-dire,a faire mouvoir les eaux 
d'orient en occident , & à les agiter avec 
plus de force dans cette partie du monde 
que dans toutes les autres ; c’eit pour cela 
que les plus grandes inégalités de la furface 
du globe fe trouvent entre les tropiques. La 
partie de l'Afrique comprife entre ces deux 
cercles n’eft , pour ainfi dire, qu’un grouppe 
de montagnes dont les différentes chaines 
s'étendent pour la plupart d’orient en occi- 
dent, comme on peut s’en aflurer en confi- 
dérant la direction des grands fleuves de cette 
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partie de l’Afrique ; il en eft de même de la 
partie de l’Afie & de celle de_l’Amérique 
qui font comprifes entrz les tropiques; & 
l'on doit juger de l'inégalité & de la furface 
de ces climats par la quantité de hautes 
montagnes & d’iles qu’on y trouve. 

De la combinaifon du mouvement général 
de ja mer d’orient en occident , de celui du 
flux & du reflux, de celui que produifent 
les courans , & encore de celui que forment 
les vents , il a réfulté ‘une infinité de diffe- 
rens effets, tant fur le fond de [a mer que 
fur les côtes & les continens. Varénius dit 
qu'il eft très probable que les golfes & les 
détroits ont été formés par l'effort réitéré de 
l’océan contre les terres; que la mer médi- 
serranée , les golfes d'Arabie, de Bengale & 
ae Cambaye, ont été formés par lirruption_ 
des eaux, aufli-bien que les detroits entre la 
Sicile & l'Italie, entre Ceylan & l'Inde, en- 
tre la Grèce & l’Eubée, & qu'il en eft de 
même du détroit des Manilles, de celui de 
Magellan & de celui de Danemarck ; qu'une 
preuve des irruptions de l'océan fur les con- 
tinens , qu'une preuve qu'il a abandonné dif- 
férens terreins, c’eft qu’on ne trouve que 
très peu d’ifles dans le milieu des grandes 
mers, & jamais un grand nombre d’ifles voi- 
fines les unes des autres ; que dans l’efpace 
immenfe qu'occupe la mer Pacifique, à peine 
trouve-t-on deux ou trois petites ifles vers 
le milieu ; que dans le vafte océan atlantique 
entre l'Afrique & le Brefi, on ne trouve 
que les petites ifles de Sainte-Helene & de 
FPAïfcenfion ; mais que toutes les ifles font au- 

près 
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près des grands continens, comme les ifles 
de l’Archipel auprès du continent de l’Eu- 
rope & de l’Afie, les Canaries auprès de 
l'Afrique , toutes les ifles de la mer des In- 
des auprès du continent oriental, les ifles 
Antilles auprès de celui de l'Amérique, & 
qu'il n'y a que les Açores qui foient fort 
avancées dans la mer entre l’Europe & l’A- 
mérique. de | 

Les habitans de Ceylan difent que leur 
ifle a été féparée de la prefqu'ifle de l’Inde 
par une irruption de l'océan; & cette tradi- 
tion populaire eft aflez vraifemblable : on 
croit auffi que l’ifle de Sumatra a été féparée 
de Malaye; le grand nombre d’écueils & de 
bancs de fable qu’on trouve entre deux , 
femble le prouver. Les Malabares aflurent 
que les ifles Maldives faifoient ou du 
continent de l'Inde, & en général on peut 
croire que toutes les ifles orientales ont êté 
féparées des continens par une irruption de 
J'océan. FWoyez Waren. Geog. pag. 203, 217 & 
220. ? > 

Il paroït qu'autrefois l’ifle de la Grande- 
Bretagne faifoit partie du continent, & que 
l'Angleterre tenoïit à l& France; les lits de 
terre & de pierre, qui font les mêmes des 
_ deux côtés du pas de Calais, le peu de pro- 
fondeur de ce détroit femblent l'indiquer : 
en fuppofant, dit le Do&teur Wallis, comme 
tout paroît l'indiquer, que PAngleterre com- 
muniquoit autrefois à la France par un ifth- 
me au-deflous de Douvre & de Calais, les 
grandes mers des deux côtés battoient les 
côtes de cet ifthme par un flux impétueux; 
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deux fois en 24 heures ; la mer d'Allemagne, 
qui eft entre l’Angleterre & la Hollande, 
ftappoit cet ifthme du côté de left, & la 
mer de France du côté de l’oueft: cela fuñüt 
avec le temps pour ufer & détruire une lan- 
gue de terre étroite, telle que nous fuppo- 
{ons qu'étoit autrefois cet ifthme ; le flux de 
la mer de France agiflant avec grande vio- 
lence non-feulement contre l’ifthme, mais 
auf contre les côtes de France & d’Angle- 
terre, doit néceflairement par le mouve- 
ment des eaux avoir enlevé une grande 
quantité de fable, de terre & de vafe , de 
tous les endroits contre lefquels la mer agif- 
foit ; mais étant arrêtée dans fon courant par 
cet iftnme, elle ne doit pas avoir’dépoie, 
comme on pourroit le croire , des fédimens 
contre lifthme , mais elle les aura tranf- 
portés dans la grande plaine qui forme ac- 
tuellement le marécage de Romne , qui a 
quatorze milles de long fur huit de large; 
car quiconque a vu cette plaine ne peut pas 
douter qu’elle n'ait été autrefois fous les 
eaux de la mer, puifque dans les hautes ma- 
rées elle feroit encore en partie inondée fans 
les digues de Dimchurch. : 

La mer d'Allemagne doit avoir agi de mê- 
me contre l’ifthme & contre les côtes d’An- 
gleterre & de Flandre, & elle aura emporté 
les fédimens en Hoilande &@ -en Zélande, 
dont le terrein qui étoit autrefois fous les 
eaux, s’eft élevé de plus de 40 pieds ; de 
Vautre côté fur la côte d'Angleterre , la mer 
d'Allemagne devoit occuper cette large val- 
lée où coule aétueliement Ja riviere de Stu- 
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re, à plus de vingt milles de diftance, à 
commencer par Sandwich, Cantorberi , Chat- 
tam, Chilham jufqu’'a Ashford, & peut-être 
plus loin; le terrein eft aétueliement beau- 
coup plus élevé qu'il ne létoit autrefois, 
puifqu'a Chattam on a trouvé les os d'un 
hippopotame enterrés à 17 pieds de profon- 
 deur, des ancres de vaifleaux & des coquil- 
les marines. 

Or il eft très vraifemblable que la mer 
peut former de nouveaux terreins en y ap- 
portant les fables, la terre, la vale, &c.; 
Car nous voyons fous nos yeux que dans 
l'ifle d'Okney, qui eft adjacente à la côte 
mareécageufe de Romne, il y avoit un ter- 
rein bas toujours en danger ‘d’être inondé 
par la riviere Rother ; mais en moins de 
{oixante ans la mer a élevé ce terrein con: 
fidérablement , en y amenant à chaque flux 
& reflux une quantité confidérable de terre 
& de vale, & en même temps elle a creufé 
f1 fort le canal par ou elle entre , qu’en moins 
de so ans la profondeur de ce canal eft de 
venue 2flez grande pour recevoir de gros 
Vaifleaux ; au lieu qu'auparavant c'étoit un 
gué où les hommes pouvoient pañler. . 

La même chofe eft arrivée auprès de la 
côte de Norfolck, & c’eft de cette facon que 
s’eft formé le banc de fable qui s'étend obli- 
quement depuis la côte de Norfoick vers la 
côte de Zélande : ce banc eft lendroir où les 
marées de la mer d'Allemagne & de la mer 

e France fe rencontrent depuis que l’ifthme 
a ête rompu; & c’eft-là où fe dépofent les 
terres & les fables entraincs des côtes; on 
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ne peut pas dire fi avec le temps ce bang 
de fable ne formera pas un nouvel ifth- 
me, &c. Voyez Tranf. Phil. Abris’ d. vol. IF, 
Pa. 227. 

Il y a grande apparence , dit Ray, que 
lifle de la grande - Bretagne étoit autrefois 
jointe à la France, & failoit partie du con- 
tinent : on ne fait point fi c’eft par un trem- 
blement de terre, ou par une irruption de 
l'océan , ou par le travail des hommes, à 
caufe de Putilite & de la commodité du 
paflage , ou par d'autres raifons; mais ce 
qui prouve que cette ifle faifoit partie du 
continent, c’eft que les rochers & les côtes: 
des deux côtés font de même nature & com- 
pofés des mêmes matieres, à la même hau- 
teur, en forte que l’on trouve le long des: 
côtes de Douvre les mêmes lits de pierre & 
de craie que lon trouve entre Calais & 
Boulogne ; la longueur de ces rochers le: 
iong de ces côres eft à très peu près la mé- 
me de chaque côte, c’eft-a-dire , d'environ 
fix milles; le peu de largeur du canal, qui 
dans cet endroit n’a pas plus de vingt-quatre: 
milles anglois de largeur , & le peu de pro- 
fondeur, eu égard à la mer voifme , font 
croire que lPAngleterre a été féparée de læ 
France par accident; on peut ajouter à ces. 
preuves qu'il y ayoit autrefois des loups, & 
même des ours dans cette ifle; & il n’eft pas 
à préfumer qu'ils y foient venus à la nage, 
ni que les hommes ayent tranfporté ces 
animaux nutübles ; car en général on trouve 
les animaux nuifbles des continens dans: 
toutes les ifles qui en font fort voifines, & 
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jamais dans celles qui en font fort éloignées , 
comme les Efpagnois l’ont obfervé lorfqu'ils 
font arrivés en Amérique. Voyez Rays Dif- 
courfes , pag. 208. 

Du temps de Henri Î, Roi d’Angieterre, 
il arriva une grande inondation dans.une par- 
tie de la Flandre , par une irruption de Îa 
mer; en 1446, une pareille irruption fit pé- 
rir plus de dix mille perfonnes fur le terri- 
toire de Dordrecht, & plus de cent mille: 
autour de Duilart, en Frife & en Zélande; 
& il y eut dans ces deux provinces plus de 
deux ou trois cents villages de fubmergés r 
on voit encore les fommets de leurs tours & 
les pointes de leurs clochers qui s'élevent un 
peu au-deffus des eaux. | 

Sur les côtes de France , d'Angleterre, de 
Hollande, d'Allemagne , de Prufle, la mer 
s’eft éloignée en beaucoup d’endroits. Hubert 
Thomas dit, dans fa defcription du pays de 
Liège, que la mer environnoit autrefois les 
murailles de la ville de Fongres, qui main- 
tenant en eft éloignée de 35 lieues ,ce qu'il 
prouve par plufñeurs bonnes raifons ; & en- 
tre autres il dit qu’on voyoit encore de {or 
temps les anneaux de fer dans les murailles 
auxquelles on attachoit les vaifleaux qui y 
arrivoient. On peut encore regarder comme 
- des terres abandonnées par la mer, en An- 
gleterre les grands marais de Lincoln & l'ifle 
d'El; en France la Crau de la Provence, & 
même la mer s’eft éloignée affez confidéra- 
blement à l’embouchure du Rhône depuis: 
Parinée 1665. En Italie, il s’eft formé de: 
même unterrein confidérable à l'embouchure 
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de l’Arne ; & Ravenne qui autrefois étoit uti 
port de mer des Exarques, n’eft plus une 
ville maritime; toute la Hollande paroit ètre 
un terrein nouveau ; où la furface de la terre 
eft prefque de niveau avec le fond de la mer, 
quoique le pays fe foit confidérablement 
élevée & s’éleve tous les jours par les limons 
& les terres que le Rhin, la Meufe, &c. y 
amenent ; car autrefois on comptoit que le 
terrein de la Hollande étoit en plufeurs en 
droits de 5o pieds plus bas que le fond de 
la mer. | 
-On prétend. qu’en l’année 860, la mer, 
dans une tèémpête furieufe, amena vers la 
côte une fi grande quantité de fables qu'ils 
fermerent l'embouchure du Rhin auprès de 
Catt, & que ce fleuve inonda tout le pays, 
renverfa les arbres &c les maifons, & fe jeta 
dans le lit de la Meufe. En 1427 il y eut une 
autre inondation qui fépara la ville de Dor- 
drecht de la terre ferme, fubmergea foixante 
& douze villages, plufeurs châteaux, nova 
cent mille ames, & fit périr une infinité de 
beftiaux. La digue de l’Iflel fe rompit en 
1638 par quantité de glaces que le Rhin en- 
trainoit, qui ayant bouché le paflage de l’eau 
firent une ouverture de quelques toifes à la 
digue, & une partie de la province fut inon- 
dée avant qu'on eût pu réparer la brèche ; 
en 1682 il y eut une pareille inondation 
dans la province de Zélande, qui fabmergea 
plus de trente villages , & caufa la perte 
d’une infinité de monde & de beftiaux qui 
furent furpris la nuit par les eaux. Ce fut 
un bonheur pour la Hollande que le vent de 
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fud-eft gagna fur celui qui lui étoit oppofé ; 
car la mer étoit fi enflée que les eaux étoient 
de 18 pieds plus hautes que les terres les 
plus élevées de la province, à la réferve 
des Dunes. Woyez les voyages hiftoriques de l’Eu- 
rope ; tome VW , page 70. 

Dans la province de Kent en Angleterre, 
il yavoit à Hith un port qui s’eft comblé 
malgré tous les foins que l’on a pris pour 
lempécher, & malgré la dépenfe qu'on a 
faite plufñieurs fois pour le vider ; on y 
trouve une multitude étonnante de galets 
& de coquillages apportés par la mer dans 
l'étendue de plufñeurs milles, qui s’y font 
amoncelés autrefois , &: qui de nos jours ont 
été recouverts par de la vafe & de la terre 
fur laquelle font atuellement des pâturages. 
D'autre côte il y a des terres fermes que la 
“mer avec le temps vient à gagner & à cou- 
vrir; comme /les terres de Goodwin qui 
appartenoient à un feisneur de ce nom, & 
qui à préfent ne font plus que des fables 
couverts par les eaux de la mer. Ainfi la 
mer gagne en plufieurs endroits du. terrein, 
& en perd dans d’autres : cela dépend de la 
différente fituation des côtes & des endroits 
Où le mouvement des marées s'arrête, où 
les eaux tranfportent d’un endroit à l’autre 
les terres, les fables , les coquilles , &c. 
Voyez Tranf. Phil. Abris'd vol. IV, pag. 234. 

Sur la montagne de Stella en Portugal il 
y a un lac dans lequel on a trouvé des dé- 
bris de vaifleaux, quoique cette montagne 
{cit éloignée de la mer de plus de douze 
Éeues, Fovez la Grogrephie de: Gordon, édit. de 
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Londres , 1733; pag. 149. Sabinus , dans fes 
Commentaires fur les Métamorphofes d'O- 
vide, dit qu’il paroït par les monumens de 
PHiftoire , qu’en l’année r460 on trouva 
dans une mine des Alpes un vaiffleau avec 
fes ancres. | 
Ce n'eft pas feulement en Europe que 
nous trouverons des exemples de ces chan- 
gemens de mer en terre, & de terre en 
mer; les autres parties du mende nous en 
fourniroïent peut-être de plus remarquables 
& en plus grand nombre, f: on les avoit bien, 
obiervées. UE à 
Calécut a été autrefois une ville célebre ,; 
& la capitale d’un royaume de même nom ; 
ce n’eit aujourd’hui qu’une grande bourgade 
mal bâtie & affez déferte : la mer qui depuis 
un fiècle a beaucoup gagné fur cette côte. 
a fubmergé la meilleure partie de l’ancienne 
ville avec une belle forterefle de pierre de 
taille qui y étoit; les barques mouillent au- 
jourd'hui fur leurs ruines, &le port eftrem- 
pli d'un grand nombre d’écueils qui paroif- 
ient dans les bafles marées, & fur lefquels les 
vaifleaux font aflez fouvent naufrage. Foyez 
Leu. édif. Rec. IE, pag. 187. 
La province de Jucatan , péninfule dans le 
golfe au Mexique, a fait autrefois partie de 
la mer:cette piece de terre s'étend dans la 
mer à 100 lieues en longueur depuis le con- 
tinent, & n'a pas plus de 25 lieues dans fa 
plus grande largeur ; la qualité de l'air y 
eft tout-ä-fait chaude & humide : quoiqu'il 
n'y ait ni ruifleaux, ni rivieres dans un fi 
long efpace, l'eau eft partout f PIRCIP EE 
où 
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l'on trouve en ouvrant la terre un fi grand 
nombre de coquillages ; qu’on eft porté à re- 
garder cette vafte étendue comme un lieu 
qui a fait autrefois partie de [a mer. 

Les habitans de Malabar prétendent qu’au- 
trefois les ifles Maldives étoient attachées 
au continent des Indes, & que la violence 
de la mer les en a féparées : le nombre de 
ces ifles eft fi grand, & quelques-uns des ca- 
naux qui les féparent font fi. étroits, que les 
beauprés des vaifleaux qui y pañlent, font 
tomber les feuilles des arbres de l’un & de 
l'autre côté ; &-en quelques endroits un 
homme vigoureux fe tenant à une branche 
d'arbre peut fauter dans une autre ille. Foyez 
es voyages des Hollandois aux Indes orientales , 
page 274. Une preuve que le continent &es 
Maldives étoit autrefois une terre feche, 
ce font les cocotiers qui font au fond de la 
mer; il s’en détache fouvent des cocos qui 
font rejetés fur le rivage par la tempête ; 
les Indiens en font grand cas, & leur attri- 
buent les mêmes vertus qu’au bézoard. 

On croit qu'autrefois l’ifle de Ceylan étoit 
unieau continent & en faifoit partie, mais 
que les courans qui font extrêmement ra- 
pides en beaucoup d’endroits des Indes, l’ont 
féparée & en ont fait une ïfle; on croit la 
même chofe à l'égard des ifles de Ramma- 
nakoiel & de plufeurs autres. Voyez les voyce 
ges des Hollandois aux Indes ortentales ,tome WT, 
page 485. Ce qu'il y a de certain, c’eft que 
life de Ceylan a perdu 30 ou 40 lieues de 
terrein du côté du nord-oueft , que la mer a 
gagné fucceffivement. 
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Il paroït que la mer a abandonné depuis 

eu une grande partie des terres’ avancées 
& des ifles de l’Amérique ; on vient de voit 
que le terrein de Jucatan n’eft compoifé que 
de coquilles, il en eft de même des bafles 
serres de la Martinique & des autres ifles 
Antilles. Les habitans ont appellé le fond de 
leur terrein la chaux, parce qu'ils font de la 
chaux avec ces coquilles, dont on trouve 
les bancs immédiatement au - deffous de la 
terre végétale : nous pouvons rapporter ICI : 
ce qui eft dit dans les nouveaux voyages aux 
ifles de l'Amérique, » La chaux que lon 
» trouve par toute la grande terre de Îa 
» Guadeloupe , quand on fouille dans le 
» terre, eft de même efpèce que celle que 
» l’on pêche à la mer; il eft difficile d'en 
» rendre raïon. Seroit-il poffible que toute 
» l'étendue du terrein qui compole cette 
» ile ne fut dans les fiècles paflés qu'un 
» haut-fond rempli de plantes de chaux, qui 
» ayant beauçoup crû & rempli les vides 
» qui étoient entrelles occupés par l’eau, 
» ont enfin hauflé le terrein & obligé l’eau 
» a ie retirer & à laifler à fec toute la fu- 
» perficie ? Cette conjefture , toute ex- 
» traordinaire qu'elle paroit d’abord , n’a 
» pourtant rien d’impoñible , & deviendra 
» mème aflez vraifemblable à ceux qui le- 
» xamineront fans prévention ; car enfin, 
» en fuivant ie commencement de ma fup- 
» poñtion, ces plantes ayant crû & rempli 
» tout l’efpace que l’eau occupoit, fe font 
» enfin étouflées l'une l’autre ; les parties 
» fupérieures f6 font réduites en poufhere & 
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» en terre, les oifeaux y ont laïflé tomber 
# les graines de quelques arbres qui ont ger- 
» mé @& produit ceux que nous y voyons; 
2 &la nature y en fait germer d’autres qui 
_.» ne font pas d’une efpèce commune aux 
» autres endroits, comme les bois marbres 
» & violets:il ne feroit pas indigne de la 
» curiofité des gens qui y demeurent, de 
» faire fouiller en difiérens endroits pour 
» connoitre quel en eft le fol, jufqu’a 
» quelle profondeur on trouve cette pierre 
» a chaux, en quelle fituation elle eft ré- 
» pandue fous l’épaiffieur de la terre, & au- 
» tres circonftances qui pourroient ruiner Où 
» fortifier ma conjecture «. : 

Il y a quelques terreins qui tantôt font 
couverts d'eau , @& tantôt font découverts, 
comme plufeurs ifles en KNorwège , en 
Ecofle, aux Maldives , au golfe de Cam- 
baye , &c. La mer Baltique a gagné 
peu-à-peu une grande partie de la Pomé- 
ranie, elle a couvert & ruiné le fameux 
port de Vineta : de même la mer de Nor- 
-_vège a formé plufeurs petites ifles, & s’eft 
avancée dans le continent; la mer d’Alle- 
magne s’eft avancée en Hollande auprès de 
Catt; en forte que les ruines d’une añcienne 
citadelle des Romains, qui étoit autrefois 
fur la côte, font a@uellement fort avane 
dans la mer. Les marais de l’ifle d'Ély en 
Angleterre , la Crau en Provence , font 
au contraire , comme nous l'avons dit, des 
terreins que la mer a abandonnés ; les dunes 
ont été formées par des vents de mer qui 
ent jete fur le rivage & Re des ter- 
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res, des fables, des coquillages, &c: par 
exemple , fur les côtes occidentales de 
France , d'Efpagne & d’Afrique il reene des 
vents d’oueft durables & violens, qui pouf- 
fent avec impétuofité les eaux vers le ri- 
vage, fur lequel il s’eft formé des dunes 
dans quelques endroits; de même les vents 
d’eft, lorfqu'ils durent long-temps, chaflent 
f: fort les eaux des côtes de la Syrie & de 
la Phénicie, que les chaînes des rochers qui 
font couverts d’eau pendant les vents d’oueit, 
demeurent alors à fec : au refte les dunes 
ñe font pas compoñfées de pierres & de mar- 
bres, comme les montagnes qui fe font for- 
mées dans le fond de la mer, parce qu’elles 
n'ont pas été aflez long-temps dans l’eau. 
Nous ferons voir dans le difcours fur les 
minéraux, que la pétrification s'opère au fond 
de la mer , &c que les pierres qui fe for- 
ment dans la terre, font bien différentes 
de celles qui fe font formées dans la mer, 

Comme je mettois la derniere main à ce 
Traité de la Théorie de la Terre, que j'ai 
compoié en 1744, j'ai reçu de Ja part de 
M. Barrère , fa diflertation fur l’origine des 
pierres figurées, & j'ai été charmé de me 
trouver d'accord avec cet habile Naturalifte, 
au fujet de la formation des dunes & du fe- 
jour que la mer a fait autrefois fur la terre 
que nous habitons ; il rapporte plufeurs 
changemens arrivés aux côtes de la mer. 
Aigues-mortes, qui eft aftuellement à plus 
d'une Jieue & demie de la mer étoit un 
port du temps de Saint - Louis; Pfalmodi 
étoit une ifle en 815, & aujourd'hui il eft 
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dans la terre ferme à plus de deux lieues 
de ja mer; il en eft de même de Mague- 
‘lone; la plus grande; partie du vignoble 
d'Agde étoit, il y aquarante añs, couverte 
par les eaux de la mer; & en Efpagne la 
mer seft retirée confidérablement depuis 
peu de Blanes, de Badalona, vers l’'embou- 
chure de la riviere Vobregat, vers le cap 
de Tortofa le long des côtes de Valence, &c. 

La mer peut former des collines &'élever 
des montagnes de plufeurs façons différen- 
tes, d’abord par des tranfports de terre, de 
vale, de coquilles, d’un lieu à un autre, foit 
par fon mouvement naturel de flux & de re- 
flux, foit par l'agitation des eaux caufée 
par les vents ; en fecond lieu par des {di- 
mens, des parties impalpables qu'elle aura 
détachées des côtes & de fon fond, & qu’elle 
pourra tranfporter & dépoier à des diftances 
confiderables; & enfin par des fables, des 
coquilles, de la vafe & des terres que les 
vents de mer pouflent fouvent contre les 
côtes, ce qui produit des dunes & des col- 
lines que les eaux abandonnent peu-à-peu, 
& qui deviennent des parties du continent; 
nous en avons un exemple dans nos dunes 
de Flandre &r dans celles de Hollande, qui ne 
font que des collines compofées de fa- 
bles & de coquilles que des vents de mer ont 
pouffées vers la terre. M. Barrère en cite un 
autre exemple qui m'a paru mériter de trou- 
ver place ici. » L'eau de la mer, par fon mou- 
7 vement, détache de fon fein une infinité 
» de plantes, de coquillages; de vafe, de 
» fable que les vagues pouflent continuelle- 
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ment vers les bords, & que les vents im 
pétueux de mer aident à poufler encore; 
or tous €es cfférens corps ajoutés au pre- 


; mier atterrifiement, y forment plufieurs 


nouvelles couches ou monceaux, qui ne 
peuvent fervir qu'a accroître le lit de la 
terre, à lélever, à former des dunes, des 
collines , par des fables, des terres, des 
pierres amoncelées, en un mot à éloigner 
ds vantage le Eaflin de a mer , & à former 
un nouveau continent. 
> Îl eft vifitle que des alhrvions ou des 


ÿ atterriflemens fucceffifs ont été faits par le 


même mécanmime depuis plufeurs fiècles, 
c’eft-a-dire, par des dépofitions réitérées 
de différentes matieres, atterriffemens qui 
ne font pas de pure convenance, j'en 
trouve les preuves dans la Nature mème, 
c'eft-à-dire , dans différens lits de coquilles 
foffiles & d’autres produétions marines 
qu'on remarque dans le KRouflilion au- 
près du village de Nañfiac , éloigné de la 
mer d'environ fept ou huit lieues, ces lits 
de coquilles qui font inclinés de l’oueft à 
l'eft fous différens angles , font féparés 
les uns des autres par des bancs de fa- 
ble & de terre, tantôt d’un pied &c demi, 
tantôt de deux à trois pieds d’épaiffeur ; 
ils font comme faupoudrés de fel lorfque 
le temps eft fec, & forment enfemble des 
côteaux de Fa hauteur de plus de vingt- 
cinq à trente toifes : or une longue chai- 
ne de côteaux fi élevés n’a pu fe former 
qu’a fa longue, à différentes reprifes & 
par la fucceikon des temps, ce qui pous- 
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» roit être auffi un effet du déluge & du 
» bouleverfement univerfel qui a dû tout 
» confondre, mais qui cependant n'aura pas 
» donné une forme réglée à ces différentes 
» couches de coquiiles fofliles qui auroient 
» dû être aflemblées fans aucun ordre «. 

Je penfe fur cela comme M. Barrère; 
feulement je ne regarde pas les atterriflemens 
comme Îa feule maniere dont les montagnes 
ont été formées ; & je crois pouvoir aflurer 
au contraire , que la plupart des éminences 
que nous voyons à la furface de la terré, 
ont été formées dans la mer même, & cela 
par plufñeurs raifons qui m'ont toujours paru 
convaincantes ; premièrement, parce qu'elles 
ont entr'elles cette correfpondance d’angles 
faillans & rentrans, qui fuppofe néceflaire- 
ment la caufe que nous avons afignée ; 
c'eft-à-dire, le mouvement des courans de 
Ja mer; en fecond lieu, parce que les du- 
nes & les collines qui fe forment des matie- 
res que la mer amène fur fes bords, ne {ont 
pas compofées de marbres & de pierres 
dures, comme les collines ordinaires; les co- 
quilles n’y font ordinairement que fofliles 
au lieu que dans les autres montagnes la 
pétrification eft entiere ; d’ailleurs, les bancs 
de coquilles ; les couches de terres ne font 

pas aufh horizontales dans les dunes que 
dans les collines compofées de marbre & de 
pierre dure; ces bancs y font plus ou moins 
-_inclinés, comme dans les collines de Naffac; 
au lieu que dans les collines & dans les mor- 
tagnes qui fe font formées fous les eaux par les 
fédimens de la mer , les couches font toujours 
D à 4 
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_ parallèles & très fouvent horizontales, les 
matières y font pétrifiées aufli-bien que les 
coquilles. J’efpere faire voir que les mar- 
bres & les autres matieres calcinables, qui 
prefque toutes font compofées de madrépo- 
res, d’aftroites & de coquilles, ont acquis. 
au fond de la mer le degré de dureté & de 
perfection que nous leur Connoiflons ; au con: 
traire, les tufs, les pierres molles & toutes 
les matieres pierreufes, comme les incrufta- 
tions, les flalafites, &c. qui font auf cal- 
cinables & qui fe font formées dans la terre 
depuis que notre continent eft découvert, 
ne peuvent acquérir ce degré de dureté & de 
pétrification des marbres ou des pierres dures. 

On peut voir dans l’hiftoire de l’Académie, 
année 1707, les obfervations de M. Saulmon au 
fujet des galets qu’on trouve dans plufñeurs 
endroits ; ces galets font des cailloux ronds 
& plats & toujours fort polis, que la mer 
pouffe fur les côtes. À Bayeux & à Brutel, 
qui eft à une lieue de la mer, on trouve du 
galet en creufant des caves ou des puits ; les 
montagnes de Bonneuil , de Broïe & du Quef- 
noy, qui font à environ dix-huit lieues de 
la mer, font toutes couvertes de galets; il 

en a auf dans la vallée de Clermont en 

eauvoifis. M. Saulmon rapporte encore 
qu'un trou de feize pieds de profondeur, 

ercé direétement & horizontalement dans 
Ê falaife du Trefport, qui eft toute de moël- 
lon, a difparu en trente ans, c’eft-à-dire, 
que là mer a miné dans la falaife cette épaif- 
feur de feize pieds; en fuppofant qu’elle 
avance toujours également, elle mineroit 


* 
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mille toifes, ou une petite demi-lieue de 
moëllon en douze mile ans. 

Les mouvemens de la mer font donc les 
principales caufes des changemens qui font 
arrivés & qui arrivent fur la furface du globe ; 
mais cette caufe n’eft pas unique, 1l y en 
a beaucoup d’autres moins confidérables qui 
contribuent à ces changemenis : les eaux cou- 
rantes, les fleuves, les ruifleaux, la fonte 
des neiges, les torrens, les gelées, &cc. on 
changé confidérablement la furface de la terre; 
les pluies ont diminué la hauteur des mon- 
tagnes , les rivieres & les ruifleaux ont éleve 
les plaines, les fleuves ont rempli la mer à 
leur embouchure , la fonte des neiges & 
les torrens ont creuié des ravines dans 
les gorges & dans les vallons , les ge- 
lées ont fait fendre les rochers & les ont 
détachés des montagnes : nous pourrions 
citer une infinité d'exemples des différens 
changemens que toutes ces caufes ont oc- 
cafionnés. Varenius dit que les fleuves trant- 
portent dans la mer une grande quantité de 
terre qu'ils dépofent a plus ou moins de dif- 
tance des côtes, en raifon de leur rapidité ; 
ces terres tombent au fond de la mer & y 
forment d'abord de petits bancs qui s’augmen- 
tant tous les jours, font des écueils , & enñn 
forment des ifles qui deviennent fertiles & 
habitées : c’eit ainf que fe font formées Îles 
ifles du Nil, celles du fleuve Saint-Laurent, 
lifle de Landa fituée à la côte d'Afrique près 
de l'embouchure du fleuve Coanza, les ifles 
de Norvège, &c. Woyez Varenii Geog. gener. 
pag. 214. On peut y ajouter l'ifle de Tong- 
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ming à la Chine, qui s’eft formée peu-à-pett 
des terres que le fleuve de Nanquin entraine 
& dépofe à fon embouchure ; cette ifle eft 
fort confidérable , elle a plus de vingt lieues 
de longueur fur cinq ou fix de largeur. Voyez 
Lettres édif. Recueil XI, page 234. 

Le PG, le Trento., l'Athefñs & les autres 
rivieres de l'Italie amènert une grande quan- 
tité de terres dans les lagunes de Venife, 
furtout dans le temps des inondations, en 
forte que peu-à-peu elles fe rempliffent ; 
elles font déjà feches en plufeurs endroits. 
dans le temps du refux, & il ny a plus 
que Îles canaux que l’on entretient avec une 
grande dépenfe, qui avent un peu de pro- 
fondeur. 

À l'embouchure du Nil, à celle du Gange 
& de l'Inde, à celle de la riviere de Îa 
Plata au Breñil, à celle de Îæ riviere de 
Nanquin à a Chine, & a l'embouchure de 
plufeurs autres fleuves, on trouve des terres 
& des fables accumulés. La Loubère , dans 
fon voyage de Siam, dit que les bancs de 
fable & de terre augmentent tous les jours 
à l'embouchure des grandes rivieres de l’A- 
fie, par les limons & les fédimens qu’elles 
y apportent, en forte que la navigation de’ 
ces rivieres devient tous les jours plus dif- 
ficile, & deviendra un jour impoñfble; on 
peut dire la même chofe des grandes ri- 
vieres de l'Europe, & furtout du Volga, 
qui a plus de 70 embouchures dans la mer 
Cafpienne , du Danube qui en a fept dans 
la mer Noire, &c. 

Comme il pleut très rarement en Egypte, 
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Finondation réguliere du Nil vient des tor- 
-ens qui y tombent dans l’Éthiopie ; il charie 
une très grande quantité de Himon, & ce 
fleuve a non-feulement apporté fur le terrein 
de FEgypte plufieurs milliers de couches an- 
nuelles , mais même 1l a jeté bien avant 
dans la mer les fondemens d’une alluvion 
qui pourra former avec le temps un nou- 
veau pays; car on trouve avec la fonde, à 
plus de vingt lieues de diftance de la côte, 
le limon du Nil au fond de la mer qui aug- 
mente tous les ans. La bafle Egypte, où 
eft maintenant le Delta, n’étoit autrefois 
qu'un golfe de ia mer. Woyez Diodore de Si- 
- cile, lib. 3. Ariflote, Liv. 1 des Métiores, ch. 14. 
Hérodote, $. 4, 5, &c. Homere nous dit que 
lifle de Pharos étoit éloignée de PEgypte 
d'un jour & d’une nuit de chemin, & l’on 
fait qu'aujourd'hui elle eft prefque eontigué. 
Le fol en Egypte n’a pas la même profon- 
deur de bon terrein par-tout: plus on ap- 
proche de la mer & moins il y a. de pro- 
es près des bords du Nil il y a quel- 
-quefois trente pieds & davantage de pro- 
fondeur de bonne terre, tandis qu’à l’extre- 
mité de l’inondation il n’y a pas fept pouces. 
Toutes les villes de la baffle Esvpte ont 
été bâties fur des levées & fur des éminen- 
ces faites à la main. Woyez Le voyage de M. 
Shaw , vol. IT, pages 185 & 188. La ville de 
Damiette eft aujourd’hui éloignée de la mer 
de plus de dix milles, & du t:mps de Saint- 
Louis, en 1243, c’étoit un port de mer. La 
ville de Fooah, qui étoit il y a trois cents 
ans à l'embouchure de [a branche Canopi- 
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que du’ Nil, en eft préfentement à plus de 


fept milles de diftance; depuis quarante ans 
la mer s'’eft retirée d'une demi- eue de de- 
vant Rofette, &@c. Idem, pages 173 6 188. 

Il eft auf arrivé des changemens à l’em- 
bouchure de tous les grands fleuves de l’A- 
mérique , & même de ceux qui ont été dé- 
couverts nouvellement. Le Pere Charlevoix 
en parlant du fleuve Mififipi, dit qu'a lem- 
bouchüre de ce fleuve, au - deflous de Îa 
nouvelle Orléans, le terrein forme une pointe 

de terre qui ne paroit pas fort ancienne; 
Car pour peu qu'on y-creufe, on trouve de 
l’eau, & que la quantité de petites iles 
qu’on a vu fe former nouvellement à toutes 
les embouchures de ce fleuve, ne laiffent au- 
cun doute que cette langue de terre ne fe 
foit formée de la même maniere. Il paroit 
certain, dit-il, que quand M. de la Salle 
defcendit ( g ) le Miffiffipi jufqu’à la mer, 
l'embouchure de ce fleuve n’étoit pas telle 
qu'on la voit aujourd’hui. 

Plus on approche de la mer, ajoute-t-il, 
plus cela devient fenfble : la barre n’a prefque 
point d’eau dans la plupart des petites iffues 
que le fleuve seit ouvertes, & qui ne fe 
font fi fort multipliées que par le moyen des 
arbres qui y font entrainés par le courant, & 
dont un feul arrêté par fes branches ou par 
fes racines dans un endroit où il y a un peu 
de profondeur, en arrête mille; jen ai vu 
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dit-il, à 200 lieues d'ici (4), des amas dont 
un feul auroit rempli tous les chantiers de 
Paris: rien alors n’eft capable de les déta- 
cher ; le limon que charie le fleuve leur fert 
de ciment & les couvre peu-à-peu; chaque 
inondatici en laifle une nouvelle couche, 
& après dix ans au plus les lianes & les ar- 
brifleaux commencent à y croître; c’eit ainfi 
que fe font formées la plupart des pointes 
& des ifles qui font fi {ouvent changer de 
cours au fleuve. Voyez les Voyages du P. Char- 
levoix, tom IITÏ, page 440. 

Cepeadant tous les changemens que les 
fleuves occafonnent, font aflez lents, & ne 
peuvent devenir confidérables qu’au bout 
d'une longue fuite d'années, mais il eft ar- 
rive. des changemens brufaues & fubits par 
es inondations & les tremblemens de terre. 
Les anciens Prêtres Egyptiens, fix cents ans 
avant la naiflance de Jefus-Chrift, afluroient, 
au rapport de Platon dans le Timée, qu’au- 
trefois il y avoit une grande ifle auprès des 
colonnes d'Hercule, plus grande que lA- 
fie & la Lybie prifes enfemble, qu'on ap- 
pelloit Aflantide; que cette grande ïfle fut 
inonèée 8 abymée fous les eaux de la mer 
après un grand tremblement de terre. Tra- 
ditur Athenienfis civitas reflitiffe olim innumeris 
Rollium copiis que ex Ailantico mari profefle, 
propè cun&am Europam Afiamque obfederunt; tunc 
enim fretum illud navigabile, habens in ore & 
quaft vefäbulo ejus infulam quas Herculis colum- 
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(:} De Îa nouvelle Orléans. 


326 Hifioire naturelle 

#as cognominant : ferturque infula illa Libià JE= 
sul & Afiä major fuifle, per quam ad alias pro- 
ximas infulas patebat aditus, atque ex infulis ad 
omnen continente à Cor peélu jacentem vero mari 


vicinam; fed irtra os ipfum portus anguflo finu. 


traditur , pelagus ilud verum mare, terra quoque 
ila veré erat continens ; &c. Poft hæc ingenti 
terræ motu Jugique diei units & nofis illuvione 


aclum et, ut terra dekifcens omnes illos bellicofos 


abforberet, & Atlantis infulz [ub vaflo gurgite 
merceretur. Plato ir Timæo. Cette ancienne 
tradition n’eft pas abfolumeat contre toute 
vraifemblance ; les terres qui ont ét abfor- 
bées parles-eaux font peut-être celles qui joi- 
gnoient l'Irlande aux Açores, & ceiles-ci au 
continent de l'Amérique; car on trouve en 
Arlande les mêmes fotliles, les mêmes co- 
«uillages & les mêmes produftions marines 
que l'on trouve en Amérique , dont quelques- 
unes font différentes de celles qu'on trouve 
dans le refte de l’Europe. 

Eufebe rapporte deux témoignages au fu- 
et des déluges , dont l’un eft de Melon, qui 
dit que la Syrie avoit été autrefois inondée 
dans toutes les plaines ; l’autre eft d'Abyde- 
nus, qui dit que du temps du Roi Sifithrus 
il y eut un grand déluge qui avoit été pré- 
dit par Saturne. Plutarque de folerti4 anima- 
lium , Ovide & les autres Mythologiftes par- 
lent du déluge de Deucalion, qui s’eft fait, 
dit-on, en Theflalie, environ 700 ans après 
le déluge univerfei. On prétend auf qu'il 
7 en à eu un plus ancien dans l’Attique, du 
temps d'Ogigès , environ 230 ans avant çe- 
tui de Deucalion. Dans l'année 1095 il y 
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sut un déluge en Syrie qui noya une infi- 
nité d'hommes. Woyez Alfled. Chron. ch. 25. 
En 1165 il y en eut un fi confidérable dans 
la Frife, que toutes les côtes maritimes fu- 
rent fubmergées avec plufeurs milliers 
d'hommes. Voyez Krank, lib. y , cap. 4. En 
1218 il y eut une autre inondation qui fit 
périr prés de 100 mille hommes, auili-bien 
qu’en 1530. Il y a piufieurs autres exem- 
ples de ces grandes inondations , comme 
celle de 1604 en Angleterre , &c. 

Une troifieme caufe de changement fur la 
furface du globe font les vents impétueux: 
non-feulement ils forment des dunes & des 
collines fur les bords de la mer & dans le 
milieu des continens, mais fouvent ils ar- 
rètent & font rebroufler les rivieres; ils 
changent la direétion des fleuves; ils enle- 
vent les terres cultivées , les arbres; ils 
renverfent les maifons, ils inondent pour 
ainfi dire des pays tout entiers; nous.-avons 
un exemple de ces inondations de fable en 
France fur les côtes de Bretagne; l'hiftoire 
de l’Académie , année 1722, en fait mention 
dans les termes fuivans. 

» Aux environs de Saint-Pol-de-Léon en 
» bafle-Bretagne , il y a fur la mer un can- 
» ton qui, avant l'an 1666, étoit habité, & 
» ne l’eft plus à caufe d’un fable qui le cou- 
» vre juiqu'à une hauteur de plus de 20 
» pieds, & qui d'année en année s’avance 
» & gagne du terrein. À compter de l'épo- 
» que marquée ,il a gagné pius de fix lieues, 
» & il n’eft plus qu'à une demi-lieue de 
» Saint-Pol; de forte que felon les apparen: 
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ces il faudra abandonner cette ville. Dans 
le pays fubmergé on voit encore quelques 
pointes de clochers & quelques chemi- 
nées qui fortent de cette mer de fable ; 
les habitans des villages enterrés ont eu 
du moins le loifir de quitter leurs mai- 
fons pour aller mendier. Page 7. 

» C’eft le vent d'eft ou du nord qui 
avance cette calamité ; il éleye ce fable 
qui eft très fin, & le porte en fi grande 
quantité & avec tant de vitefle, que M. 


Deflandes, à qui l’Académie doit cette 


obfervation , dit qu’en fe promenant en ce 
pays-là pendant que le vent charioit, il 
étoit obligé de fecouer de temps en temps 
fon chapeau & fon habit, parce qu’il les 
fentoit appefantis ; de plus, quand ce vent 
eft violent, il jette ce fable par-deffus un 
petit bras de mer jufque dans Rofcof, pe- 
tit port aflez fréquenté par les vaifleaux 
étrangers ; le fable s’éleve dans les rues 
de cette bourgade jufqu’a deux pieds, & 
on l’enleve par charretées. On. peut re- 
marquer en pañlant qu'il y a dans ce fable 
beaucoup de parties ferrugineufes, qui fe 
reconnoiflent au couteau aimantée. 
» L'endroit de la côte qui fournit tout ce 
{able , eft une plage qui s'étend depuis Saint- 
Pol jufque vers Plouefcat, c’eft-à-dire , un 
peu plus de quatre lieues , & qui eft pref- 
qu’au niveau de la mer lorfqu’elle eft 
pleine. La difpofition des lieux eft telle 
qu'il n’y a que le vent d’eft ou de nord- 
eft qui ait la diretion néceflaire pour 
porter le fable dans les'terres. Il eft aife 
» de 
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de concevoir comment le fable porté & 
accumulé par le vent en un endroit, eft 
repris enfuite par le même vent & porté 
plus join , & qu’ainf le fable peut avan- 
cer en fubmergeant le pays, tant que la 
miniere qui le fournit en fournira de nou- 
veau; car fans cela le fable en avançant, 
diminueroit toujours de hauteur , &c ceffe- 
roit de faire du ravage. Or il n’eft que 
trop pofñble que la mer jette ou dépofe 
long-temps de nouveau fable dans cette 
plage d’où le vent l’enleve ; il eft vrai 
qu'il faut qu’il {oit toujours aufli fin pour 
être aifément enlevé. 

» Le défaftre eft nouveau , parce que la 


plage qui fournit le fable n’en avoit pas 


encore une aflez grande quantité pour 
s'élever au-deflus de la furface de la mer, 
ou peut-être parce que la mer n’a aban- 
donné cet endroit & ne l’a laiflé décou- 
vert que depuis un temps; elle a eu quel- 
que mouvement fur cette côte, elle vient 
préfentement dans le flux une demi-lieue 
en de -çàa de certaines roches qu’elle ne 
pafloit pas autrefois. - 

» Ce malheureux canton inondé d’une fa- 


çon di finguliere, juftifie ce que les an- 


ciens & les modernes rapportent des tem- 
pètes de fable excitées en Afrique, qui 
ont fait périr des villes, & même des ar- 
mees «. : 

M. Shaw nous dit que les ports de Laodi- 


cée &c de Jébilée, de Tortofe, de Rowadfe, 


de Tripoiy, de Tyr, d’Acre , de Jaffa, {ont 


tous remplis & comblés des fables qui ont étæ 
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chariés par les grandes vagues qu’on a fr 
cette côte de la méditerranée lorfque le veñr 
d’oueft fouffle avec violence, Voyez Voyages 
de Shaw, vol. II à 
Il eft inutile de donner un. plus grand 
ombre d'exemples des altérations qui arri- 
vent fur la terre; le feu, l'air & l’eau y pro- 
duifent des changemens continuels , & qui 
deviennent très confidérables avec le temps: 
non-feulement il y à des caufes générales: 
dont les effets font périodiques & réglés, 
par lefquels la mer prend fucceffivement la: 
place de la terre, & abandonne la fienne ;. 
mais il y a une grande quantité de caufes: 
particulieres qui contribuent à ces change- 
mens , & qui produifent des bouleverfemens . 
des inondations, des affaiflemens ; & la fur- 
face de la terre, qui eft ce que nous con- 
noiïflons de plus folide , eft fujette, comme 
rout le refte de la nature, à des vicifitudes: 
_perpétuelles. | | 


CONCLUSION. 


L paroît certain par les preuves que. nous: 
avons données ( arr. vrr & vrir), que les 
continens terreftres ont été autrefois cou- 
verts par les eaux de la mer;il paroït tout 
auf certain (arr. x11) que le flux & le reflux , 
& les autres mouvemens des eaux, détachént' 
continuellement des côtes &c dir fond de la 
mer des matieres de toute re & des 
coquilles qui fe dépofent enfuite quelque 
gart, & tombent au fond de leau comme 
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des fédimens, & que c’eft là l’origine des 
couches parallèles & horizontales qu’on 
trouve par-tout. Il paroiît ( arr. 1x ) que les 
inégalités du globe n’ont pas d'autre caufe 
que celle du mouvement des eaux de la 
mer, & que les montagnes ont été produi- 
tes par l’amas fucceffif & l’entafflement des 
fédimens dont nous parlons, qui ont formé 
les différens lits dont elles font compofées. 
Il eft évident que les courans qui ont fuivi 
d’abord la direétion de ces inégalités , leur 
ont donné enfuite à toutes la figure qu’elles 
confervent encore aujourd’hui ( art. XIII }), 
c'eft-a-dire , cette correfpondance alternative 
des angles faillans toujours oppofés aux an- 
gles rentrans. Il paroït de même ( art. vI1r 
& xv1II ) que la plus grande partie des ma- 
tieres que a mer a détachées de fon fond &z 
de fes côtes, étoient en pouffiere lorfqu’elles 
fe font précipitées en forme de fédimens, & 
que cette pouffiere impalpable a rempli lin- 
térieur des coquilles abfolument & parfai- 
tement, lorfque ces matieres fe font trou- 
vées, ou de la même nature des coquilles, 
ou d’une autre nature analogue. Il eft cer- 
tain (art. xvzr ) que les couches horizon- 
tales qui ont été produites fucceflivement 
par le fédiment des eaux , & qui étoient d’a- 
bord dans un état de molleffe , ont acquis de 
la dureté à mefure qu’elles fe font deflé- 
chées, & que ce defféchement a produit des 
fentes perpendiculaires qui traverfent les 
couches horizontales. | 
I n’eft pas pofible de douter, après avoir 
#u les faits qui font rapportés dans les ar 
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ticles X, X1, XIV, XV, XVI, XVII XVTIE 
. 6 XIX, qu'il ne foit arrivé une infinité de 
révolutions, de bouleverfemens , de chan- 
gemens particuliers & d’altérations fur la 
furface de la terre, tant par le mouvement 
naturel des eaux de la mer que par lation 
des pluies, des gelées, des eaux courantes, 
des vents, des feux fouterrains, des trem- 
blemens de terre, des inondations, &c. & 
ue par conféquent la mer n'ait pu prendre 
ucceflivément la place de Ha terre, furtout 
dans les premiers temps après la création, 
où les matieres terreftres étoient beaucoup 
lus molies qu’elles ne le font aujourd’hui. 
l faut cependant avouer que nous ne pou- 
vons juger que très imparfaitement de la 
fucceffion des révolutions naturelles ; que 
nous jusgeons encore moins de la fuite des 
accidens, des changemens & des altérations; 
que le défaut des monumens hiftoriques nous 
prive de la connoïffance des faits ; il nous 
manque de l’expérience 8 du temps ; nous 
ne faifons pas réflexion que ce temps qui 
nous manque, ne manque point à la nature; 
nous voulons rapporter à linftant de notre 
exiftence les fiècies pañlés & les âges à ve- 
nir , fans confidérer que cet inftant , la vie 
humaine étendue même autant qu’elle peut 
être par l’hiftoire, n’eft qu’un point dans la 


durée, un feul fait dans l’hiftoire des faits 


de Dieu. - 


Fin du fecond Volums. 
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